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. Liste et permanences de groupes.· 
de la Fédération Anarchiste 

PROVINCE 

AISNE: ANIZY-LE-CHATEAU 
ALLIER : MOULIN - IZEURE 
ARDÈCHE : AUBENAS 
AUBI; : TROYES 
AUDE!NARBONNE 

8~-D.·R. : MARSEILLE-AIX 
. OOUBS : BESANÇON 
EURE:ËVREUX . 
GARO : GROUPE DÉPARTEMENTAL 
GIRONDE: BORDEAUX-CADILLAC 
H~RAULT: BÉZIERS . 
ILE-ET-VILAINE : RËNNES 
INDRE-ET-LOIRE: TOURS 
LOIRE: ST . ETIENNE 
MAINE-ET-LOIRE: ANGERS 

' . MOSELL.E : METZ · 
.NORD: LILLE-VALENCIENNES 
. OISE : CREIL ,.:.:. BEAUVAIS 
ORNE' ARGENTAN . 
PYR~N~ES-ATLANTIQUES: BAYONNE 
....: BIARRITZ 
HJ-RHIN: MULHOUSE 
RHONE: LYON 
LOIRE:ATLANTIOUE: NANTES 
MANtHE:CHERBOURG 
LOT-ET-GARONNE: AGEN 
SaNE-MARmME :· LE HAVRE - ROUEN 
SOMME : -AMIENS 

··VAR : GROUPE DE TOULON « ACTION 
DIRECTE » -GROUPE DE LA RÉGION . 
TOULONNAISE 
Va:NOEE: GROUPE LIBERTAIRE VEN-
DÉEN . 
l:tTE-VIENNE: LIMOGES 
Vtt:NNE: GROUPE DÉPARTEMENTAL 
YONNE : FtDÉAATION DÉPARTE­
MENT.ALE 
BELGIQUE 
SUD-LUXEMBOURG 

LIAISONS 
PROFESSIONN.ELLES 
- LIAISON DES POSTIERS 
- LIAISON DES CHEMINOTS 
~ LIAISON .DU LIVRE 

~ CERCLE INTER-BANQUES 
_ LIAiSON ORTF 
- LIAISON INSTITUT 11E SONDAGES 

RÉGION 
PARISIENNE 

PARIS : 11 groupes répartis dMs les 
arrnndissements suivants : 2•, 5•, 6•, 
/•, 10•, 11°, 13•, 14•, 15•, 16•, 18". 19•, : 
20" . 

BANLIEUE SUD 
~ FRESNES-ANT-ONY 
- LES ULIS 

- MASSY-PALAISEAU 
- ORSAY-BURES 
- RIS-ORANGIS 
- . MASSY 
- VILLEJUIF 

BANLIEUE EST 

- GAGNY, NEUILLY-SUR-MARNE, 
. CHELLES 

- MONTREUIL, ROSNY 
- BOBIGNY . 

BANLIEUE OUEST . 
- NAN rER.RE - LA DÉFENSE 

:-: HOUILLES~SARTROUVILLE 

BANLIEUE NORD 
- VILLENEÜVE-LA-GARENNE, 
ST-OUEN 
- DOMONT 
- ARGENTEUIL, COLOMBES 
- SEVRAN , BONDY 

LIAISONS 

la Seyne-sur-mer, Lean, Aine, Soissons, 
Cannes , Grasse , Ardennes, Salon, 
Caen, Angoulême, Marennes-Oléron, 
Saintes, Vierzon, Ajaccio, Meulan, 
Bégard, Va'lence, Concarneau, 'Le Vi­
gan, Brest, Mc'mtpellfier, S'ète, Château­
roux, Sessenage, Isère , Jure, Blois, · 
Vendôme, Le Puy, Florac, Laval, Noyon, 
Hénin -B~aumont, Bas Rhin, Le Mans, 
Thonon-tes-Bains, Nord Seine-et-Marne, 
Maule, Parthenay, Monta uban, Hyères, · 
Poitiers, Nord Haute-Viennf'l Voso-es . 
l oûlouse, · alés, Meulfin-Sénart, Avësnois. 

** '*******•••••• 
. . 

Groupe départemental du Gard : écrire d CGES, B. P. J04f - 30002 NCmes-CldreJC. 
. Gr~pe d'Evreux : permanttice h demier jeudi de chàqut moi$ de is d i9 he,ures,-· 
· dertièrè la matn'e, salle l, 2 et J, 27002 Ewetue. 
· Grou·pe dê Re'1nes: le mardi soir d pa~tir de 20 h J la M}C La Patllette. . 
.'Permanence F.A. d'Angèrs : tous tes vendredis de 17 à l 9 h à ta librairie La Tête : 

en Bas, l 7, "'e des Poëliers 12 Angers. 
Groopè de Marsellle : .le samedi de 14 â 17 h, 3, rue de la Fq_ntaine ·de Ca;ylu.s, · 
IJ002 Marseille, 

Groupe dé Toulon c Action directe• et groupe Région toulonnaise : le samedi 
tte H h j_O d_ 19 h au local ,du cercle J. Rostan·d, rue Mant ebeilo, Toulon. 
. Gt,.'Upe l'Entraide. (Hav.re et région) : dans les locaux du CES, 16, rue Jutes 

Tellie'r au Hawe, ·permanence les lundis, mercredis et samedis de 18 d 19 h: _ 
Groupe du n• : permanence li Publico, J, rue Ternaux, 1JOII P?s. fo.;; 'l~s 
tnâ'rÙÙ de 10 d 1' h . ~-6 - __ ,. 

Groupe a•Amiens : permunences tous les mardis de l9'Û 20 h, suite Dewttiiiy, 
BOJJO Lon,111teau. , · - ,,--

Uait.on Blois? BP 962, -4100fJ Blois cedê'x. 
Groupè ~estot ~akhnC? de--&'iint·Etlenne : leus les mmediî d partir de 15 Ir, iau . 
loœl, 1' bis, Cf'!T-SIA.-l.P de la Bmme du Tm.mil, Coun Vtdor Hugo d S·t-Etienne. 
Groupe .Soleil Noir de Cadillac : tous ·les :samedis de 14 à I Y h, 26, rue de Bramie 
d Cadillac (mite de lbncien CES) . 

Groupe Eugine Varlin : peli"te .salle du patronage 1/afr:, '12, avenue F<élix four~. 
(l J•). Mttro Boucicaut, tous tes mercredis de 19 d 20 h . · 

Liaison Bas·Rhin: tcrire d Rimon, BP JJ, 61 3'50 Ingwiller. 

Groupe Louise Michel: te tundi de 18 d 20 lt, ie mercredi de.l6 à l9 h (en même 
temps que la pt?N1111nence d!l collectif IVG), le samedi de l'i d 19 h, J(J, rue Robert 
Planqudfe, Pans is·. 
Groupe Fmnes-Antony : du mardi au jeudi, de 16 h a 19 h, te vendredi de l 4 h 
d 19 h, le samtdi: de 10 lt d 19 h, k dimanche de 10 -h cl lJ lt, U, tuë de Fns~:s 
41 Antony, IMtro Antony, tll. 668.ofB.'8. 

Groupe du 14•: ~tüe salte du patronage Ülic, 72, ave Ftlix-Faure (Paris-O'J. Mt!-
. tro Boucâcaut, tow lel mercredis de l 9 d 20 h. 

Groupe ilbertatre Sevran-Bondy : adresse postale : Cercle d'Etudes Lipertaires, · 
centre Alfa de Bondy, J, alite ·des penstes, 93/f(J Bondy. · 
Groupe d'Anlzy-le·ChAteau: tow tes samedis de IO d 12 h d leur table de vente 
.sur u marc hi de Sois.sons, et les 'lundis d partir de 20 h au local « salle comntu· 
nautaire du moulin de Pans•, 02000 Mer/iewc, (til . (2J) 80-1'1-09). 
Groupe des Ula : prrnu&MnCe cl la MJC des Ulis, low lel 2• et 4•jeud-U de clmque 
moù, de ·ZO lt JO 4 Z2 la. 
GrOJlpe Stbastten Faure de BOJdeaux : le mercredi. de 18 d 1'9 h tl le samedi 
rie 14 4 11 h, n1 son local, 1. rue rlu Mugvet d Bordru.iwc. 
Liaison Ansfoultme :- low les sanmiù de 14 d 11 h d4ns son ,focal, l P, hie des 
.4 cocia,s. . . 

Graupe-Vollne : 26, rue hfat, 1'011 Paris. Perm1Jrumce I.e J•• et J• jeudi de chaque 
--~ de If• ao h 10. et sanmli siir nnde.r-ww. . 
Groupe de ·GrenOble : tous les Jlnmien wndredis du moù (sauf l• BIJ/81), "'• 
Bntlt• de Boù.si.ux, Mai.son des Auotâtatioras, cncimnt Bo*inl du 1Ntm1 de Gni· 
noble, z· it~. salle Est. 

<iùJnPmp : #Je~ FA tow les ~mi.n -nwdis du ,,ioo, ou ùntn de P4r· · 
.utnquen âe 16 cl 18h•urrs eu ioccl de la Libre Pmsls. · . 

Pour toute prise de contact avec les groupes de ta· 
F.A., n'hésitez pas à êcrlre aux R.I., ou bien venez 
à la PERMANENCE DES RElATIONS INTÉRIEU­
RES .. le 1amedl1 de 14 h 30 à 18 hl 3, rue Ternat.lx, 
Paria 11• (M0 Oberkampf) -- Tfl: 805-34-08. 

COMMUNIQUÉS 

!.Al groùpe· est en foimstion 6 Meulun: 
et aes environs. ToUte peraonne int&,: 
resaée par la propegende libertaire 
peut prendre contact par let RI qui 
transmettront. 

Les personnes intéressées par te pro- · 
pagande anarchiste sur Montague, 
Alençon, au Perche ou sur l'Aigle . 
(61 Ornel peuvent écriro ayx RI qui 
transmettront. · 

Les travailleurs libe~ires dQ la pr8$88 . 
désireux de créer une liaison profes­
sionnelle, notamment dans le secteur · 
distribution peuvent dès maintenant · 
contacter le groupe d'Evreux, CES, 
BP '137, 27002 Evreux Cedex. 

Les personnes intére&Sées par la créa­
tion d'un groupe sur Clennont·Femind . 
peuvent contacter les Rf qui tram~-
mettront. · -

L.es-sympathisants libertaires et per­
sonnes intéressées par la formation 
d'un groupe libertaire aur Nice et pro· 
che région peuvent écrire aux RI, 
à Publico, qui transmettront. 

Afin de relancer l'activité libertaire 
è Evreux, les militants de la FA ioe­
ront à votre disposition le dernier Jeu­
di de ctiaque mois, salle 1, 2 ou 3, 

. derrière la mairie d'Evreux. Prochain 
rendez-vous le 21 mai, de 18 à 19 h. 

.____. 
Avis à la population : en cette pé­
riode électorale, on n'est jamais as­
aez nombreux pour dénoncer le cir­
que des politicards et 'propager les , 
idêes libertaires. En conséquence, ort 
peut rencontrer le groupe Beméri 
(Paris 1()1) tous -les mercredis soir, de : 
18 à 19 heures, à la Gare d~ l'E$t. 
Qu'on se le dise 1 

RÉGION TOULONNAISE 

Le groupe R~on toulonnaise 
organise le vendredi du Premier 
Mai un\ r~mblement à 10 heu­
res, plaff d'ann~ à Toulon. 

BESANÇON 

lh : ont vot~. et pllis ·apràs ? 
Gala d.\1 groupe Proudhon, le 

mertttdi lS mai à 20 h 45 au 
Lux, avec Aristide Padygros. 

MARSEILLE 

La fête abstentio~~ du grt>\l· 
pe de Marseille à êtê reportêe. 
Elle aura lieu à la vieille Bourse 
du Travail le dimanche 3 mai, 
de 14 à 24 heures. Même pro­
gramme. 

Permanences 
· ()ntimilitarlstes 

Tous les mercredis 
. del7àl9h 

à la librairie La-Tête en Bas 
17, rue des Pnëliers à Angers 

Tous les samedis 
de 14 à 15 b 

IO~ rue Robert Planquette 
Paris t8e (M0 Blanthe) 

Tuus les mardis 
de 18hà19 h 

tous les vendredls 
de 19 h à 20 h 

26, rue du Wab-Bllly 
Metz - Tél. 74.41.58 

·Directeur de publication 
Maurice Joyeux 

Commission paritaire n° 55 635 
Imprimerie « Les marchés de franCf;l » 

44 rue de l'l:rmitage, Paris 2\J" 
Depôt' tégal 44 149 · 1•• trimestre 1977 
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L'ARÉ 
BOURREAU DU PEUPLE 

de tous . temps. 
en tout lieu 

Pow notre uvie 
et notre~ 
luttons . coe tire là militarisation 

~ FEDE~TION 
~ ANARCHISTE 

l45rveAl"IM6ot 
75011 ParM 

-------·-· 

SAINT~DIÉ · 

Affiche rééditée par 
le groupe Sacco .. 

Vanzetti de hi FA, 
(format : ·57 x 76,5) 

Prix : 2 f l'unité, 
0,60 F à partir de 

10 exemplaires 

Une projection du montage 
au4iovisuel Espagne J6 suivie 
d'un débat aura lieu à Saint-Di~. 
le 9 mai à 14 heures, à la MJC. 

Pour recevoir un exemplai­
re du Riflard n ° 5 et de L 'Eveil 
social n° 3 (spécial élections), . 
lolndr-e respectivement 1,40 F 
et 2,20 F en timbres. 

Le group·e d•Evreux rappelle qq'il a édité un autocollant .de -
soutien au Monde Libertaire. Les bénéfices réalisés sur cet auto­
collant Iront au Journal. Les coller, les commander, voilà de 
bons moyens pour soutenir le Monde Libertaire. 

Tarifs : 3 F à l'unité; 0,40 F au-dessus de 10 exemplaires. 
Commande à Publico. ' · - ,. .. ~· ·" · 

__ ,.. 

. Une affiche anti-êlectoraie a été éditée par te groupe de la 
Fédération anardll$te .d.e Troyes et le Groupe libertaire écolo­
giste. TarifS: l ,50 F en·dessous de 10 exemplaires; l F à par­
tir de 10 exemplaires. Les commandes sont à adresser à P. et 
C. Genneret, 10290 Bourdenay. 

Chasse aux anarchistes 

Le Monde du mercredi 3 avril affinn:ai~. 'SOU.S la signature de 
Nicolas .Bau: - Une rencôntre historique a lieu. entre les 1niUtants . 
du RPR et deux jeunes de la FMêration Anarchiste ... On se dis· . 
tribue c:ourtoisement les espace, car on se connaît déjà. • - ·L'au- : 
tre jour, confie dans un gloussement ... une membre du kPR ... , · 
nous sommes même ail& boire un pot, on a bien parlé ensemble. i. 

Le rapprochement entre FA et RPR a tellement 'êtê probant que, 
sans un mot~ et alor.s qtte l~ grm1pe Fresnes-Antony tentait de r:e­
tonquérir un miriimwn d'espace mural, une équipe d'une douzaine 
de voyous du RPR s'est, le vendredi 24, littéralement d~foulée sur 
trois de nos militants à deux endroits diffêrents. 

Nous -n'avom jamais bu de pot avec le RPR, mais ce soir-là, nous 
avotl's trinqué ... avec hématomes. Lâches, leuif'S mains n'~taient 
pas nues, mais bien outillées de matraques, de manches de pioche~ 
de fiêaux et de tranchants. 

Les anarchistes ont pour ennemis droit et gauche, panni e'UX 

figure en bonne place l'homme de cœ'1r Chirac. 

LE MONDE LIBERTAIRE 
ll~cfoét1bti4'idm1"nis:t rol 1on : 3 rue f'ertroi'J• l'~Ol1 l'on• 
.f~.18'0 '53•108 t:t:PP11blitb lli891S Porü 

TARlf. 
frorxe 1 5ou• p li l'emi'e 1 t't : on~r 
3 mot~ 'if! F i'8 F :,:, F 
'Ôm0ts '9; F l ;i\J F 110 F 
12mo1s l ~tl ~- 280 F 21 '0 F 
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LE MONDE LIBERTAIRE 

en bref ... en bref ... 
Jean-Roger Caussimon passera 
à la MJC d'Orgemont, 
rue de la nte St-Médard, 
93800 Epinay-sur-seine (tél. 822.41.40), 
le samedi 16 mai à 21 heures. 
Prix des places : 30 F. 

. La Fédération des Objecteurs pas5era 
en procès pour c incitation 
à l'insoumission > et 
c incitation à solliciter 
le statut d'objecteur de conscience 
dans ·le but exclusif d'échapper 
aux obligations. militaires >. 

Francis Halluin, Catherine Halluin 
et Corinne Guerton sont passés 
en saisine directe le 11 mars 
à 18 h 30 pour collage d'affiches 
antimilitaristes. 
Le prods est reporté au 7 mai, 
à 13 heures, chambre correctionnelle 
du Pala~ de Justice de Créteil. 

I 

'---'-------------

La prochaine réunion de la Société 
des Amis de Han Ryner 'se. tiendra 
le samedi 13 juin 1981 à 20 he\lres, 
12, rue des Fossés-St-Jacques, 
75005 Parts. Maurice Laisant y traitera 
le tMme c Individualisme 
et anarchisme •. 

Michel Sirach, réformé c P4 • 
le 2 février dernier a été condamné 
à 18 mois de prison ferme pour le délit 
de c refus d'obéissance • 
par le TPFA de PetZ, le 31 mars. 

Jean-Ro9er Caussimon chantera 
pour les Citoyens du Monde, 
le mardi 26 mai à 20 h 45 
dans la grande salle du la Mutualité 
à Paris. Participation aux frais : 15 F. 

D'après le corr~spondant du Monde 
à Moscou, le PC d'URSS a déclaré 
par la voix de son président 

·· de la Commis5fon de contr6le que 
c èertains dirigeants des organisations 
de base oubliaient (Sic) de reverser ... 
les cotisations perçues · 
pour chaque adhérent. 
c Ils ont ainsi violé les principes 
de la modestie léniniste •. 
La c modestie léniniste • ne serait-elle 

· plus une des grandes vertus 
de notre époque ? 

Au Japon, 45 tonnes de liquide 
radioactif se sont répandues hors 
d'une centràle nucléaire : 
un accident que l'on peut inscrire 
dans la lignée de Three Miles Island 
ou de l'incendie d'un silo de stockage 
àja Hague. . 
Mais ce qui est remarquable, 
c'est qu'il aura fallu un mois et demi 
aux responsables japonais 
pour dévoiler l'accident ! 
Non seulement la prolifération 
de centrales nucléaires nous expose 
en permanence aux accidents 
radioactifs, mais de surcroît, 
nous ne sommes même pas s6rs ... 
d'en. ~tre informés ! C'est l'ère 
de la radioactivité clandestine 1 

Jean-Jacques Beucler, député UDF, 
a .déclaré derni41rement 

dans un grand quotidien parisien : 
c Le moule commun des Français, 

· c'est le Service national. 
Il faut profiter èle ce passage imposé 
pour forger les caractères. 
La mission primordiale de l'armée 
n'est-elle pas là?,. 
On peut difficilement parler 
plus clairement. Avis aux amateurs 
de lavage de cerveaux ! 

PREMIER MAI 81 
Ouverture de la librairie · 

de la Fédération anarchiste . 
au 145, rue Amelot, 

Paris 11• 

« Obj~ction Votre Honneur ! » 

• Saint-Dié, le 10 ~vril à 20 h SO, film-débat sur L'Objection de 
conscience organisé par le groupe Fédo de Saint-Dié sous le. 
couvert de la Ligue des Droi1s de l'Homme. Dans la salle, deux 
membres de la CFDT, deux membres du PSU, trois mem­
bres d'Amnesty International, un membre du MRG, un appelé 
du contingent, un ancien et un futur objecteur, quelques jeunes 
intéressés par le sujet, un membre du ~AN et deux membres 
de la Fedo de Nancy sans oublier un seul et unique représen­
tant de la Fédération Anarchiste, en l'occurrence, ma per­
sonne. 

Après la projection du film (à tendance largement antimili­
tariste), les camarades de la Fedo Saint.;.Dié, assistés de leurs 
collègues de Nancy et du représentant du MAN, se sont char~ 
gés de répondre aux diverses questions posées par l'assis-
tance. Depuis le plus simple c un an de service, c'est pas la 
mort •, jusqu'au plus réfléchi c comment feriez-vous pour dé­
fendre le pays avec la non-violence en cas d'agression exté­
rieure? • La discussion n'a pas manqué de piquant. Mals il 
ne faut pas se leurrer, à l'heure actuelle, l'institution kaki ne 
sert que lesïntérêts privés dès gouvernements quant à l'enne-

. mi extérieur, grâce aux effectifs des renseignements généraux, 
·de la sécurité ·militaire (les autonomes d'Amiens ?), il faut plu­
tôt penser à un ennemi intérieur (n'est-ce pas M. Peyrefitte!), 
en l'occurrence, les objecteurs, les insoumis, les déserteurs, 
les anarchistes et bien d'autres ~. vermines qui rongent notre 
bonne et très chère société c qui sait si bien tuer les personna­
lités et les libertés ! Grâce à l'action des objecteurs, et avec 
tout le soutien que pourront leur donner les anarchistes, nous 
arriverons enfin à l'abrogation du fameux décret '.de Brégan­
çon et à l'élimination de l'article L50, afin de défendre la li­
berté d'expression et d'opinion de tous et de chacun face à l'u­
sine kaki, ceci permettant le droit de tous .à l'objection de cons­
cience même pour raison politique, devrait indubitablement 

· déboucher sur la suppression du Service national qui n'a d'éga­
litaire que le nom, et enjraîner par la suite la c liquidation > 

de l'armée de métier. Mais cela ne pourra s'effectuer que par 
le biais d'une prise de conscience de chaque individu, par son 
combat pour sa liberté et ses droits, aidé par nous tous, les 
anarchistes, qui avons déjà réalisé combien l'asservissement 
et l'utilisation de son prochain pouvaient être néfastes à l'hu­
manité et aux libertés. Alors : c Objection votre honneur, je 
ne marche pas dans vos combines ! Mettez-vous bien dans la 
courbure, c'est raté vos trucs et manigances ... Je provoque à 
l'amour et à la révolution ... Je parle pour dans dix siècles et 
j'prend date, on peut me mettre en cabane, on peut me rire 
au nèz (ça,. dépend de quel rire!). Yes ! r am an immense 

·provocateur ·! > (P01;npé sur le pote Ferré). · 
-· Jean-Luc (Liaison des Vosges) 

Marseille ~ Meèting Gisèard 

Mercredi 15 avril 1981 

U 
NE vingtaine des amis 
de Richard Martin s'é-> 

taient rassemblés près 
du podium pour le soutenir dans 
le cadre de l'intervention qu'il 
.avait décidé de faire sur la si­
tuation de son théâtre, le Théâ-

. tre T oursky, privé de crédits 
(voir l'article : De quoi crêve 
l'z"ntelHgence ML n° 398) .. Ri­
chard a sauté sur le podium et 
s'est enchaîné avec une paire de 
menottes à un projecteur, pour 
s'expliquer. Le candidat Giscard, 

. après avoir reconnu aux· citoyens 
le droit de s'exprimer, a cou­
vért !;incident en poursuivant 
son discours au micro, rendant 
celui de Richard inaudible, et 
en ignorant la répression sau­
vage qui s'organisait sous ses 
yeux. 

Ses « gardes du corps » ont 
massacré Richard et ceux qui . 
tentaient d'aller le défendre sur 

· le podium (filles comprises, ta­
bassés sans discrimination). 
certains ont réussi à se barrer 
(parfois même avec l'aide des 
flics locaux, dépassés et écœu­
rés par les événements), après 
un baston de spécialistes : coups 
de godasses dans la tête, 5 
contre 1, etc ... 

Richard a été traîné sur cent 
mètres par les cheveux sous une 
grêl1e de coups. Il s'est retrouvé 
à l'hosto avec un de ses co-

. pains, emmenés par les pom­
piers avertis par les flics locaux, 
qui ont procédé à un constat 
d'agression. Ils ont décidé de 

porter plainte pour atteinte à leur 
personne et à leur liberté d'ex­
primer légalement et pacifique­
ment les motifs de leur inter­
vention. 

/ 

A Noter: 
- Un groupe de motards venu 

déposer tout aussi pacifiquement 
une pétition s'est également fait 

. massacrer par la bande à Gis­
card avant même d'avoir pu 

· l'approcher. L'un d'eux est g'riè­
vement blessé; 

- Les flics . de Marseille ont 
proposé d'assurer le service d'or­
dre du meeting. Giscard a refu­
sé : il promène le sien. 

Groupe de Marseille 
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Fraternité, 0100 cul ! 

G AUCHE, droite ! Gau­
che, droite ! ·Pour at­
teindre au racisme, il 

n'y a qu'un pas. La peur de 
l'autre qu'on ne respecte · pas. 
Le refus borné de l'aventure de 
quelques heures partagées, . com­
me ça, rien que pour le plaisir 
d'être là. La facilité qui consis­
te à rester chacun chez soi. En­
tre nous. La télé, etc. Les sain­
tes habitudes, quoi ! 

« Venez, soyez les bienvenus 
à notre fête », disaient-ils, di­
saient-elles à leurs voisins fran­
çais. Blancs de blancs ! Oui, 
mais personne n'est venu. Pour­
quoi 7 

L'entrée était gratuite ! ELia 
liberté, d'emblée est suspecte, 

· n'est-ce pas ? Cela ne se fait 
pas 1 Et puis, la fraternité ne se 
commande pas. Quant à l'égali­
té, n'en parlons pas, elle reste 
désespérément figée sur les mo­
numents aux morts pour la pa­
trie, et les usines à décerveler 
que sont les écoles, laïques ou 
pas ... 

Des fois, j'ai envie de me je­
ter dans la Seine. Tout le mon­
de « bien de chez nous » par­
le ~beaucoup des « droits de 
l'homme », etc., mais l'intolé-

rance, elie, elle est bien là, et 
elle n'en démord pas (je parle 
ici des rapports humains en-­
tre individus différents et uni­
ques en soi, et non pas d'ac­
ceptation sous diverses formes 
des systèmes d'exploitation de 
l'ouvrier par le patron, du citoyen 
par l'Etat, des pauvres d'esprit 
par l'Eglise, ... ). L'hypocrisie est 
telle aujourd'hui : une, deux ! · 
Une, deux ! Rompez les rangs, 
nom de Dieu! 

Aurons-nous le courage de 
renverser tout cela 7 Là est la 
question qui n'en finit pas de 
me donner le vertige. Le pre­
mier pas, le premier pas... il 
nous faut faire le premier pas 
vers l'autre .-. Lui, elle ! Vous, 
moi ! Question de vie ou de 

. mort. Et qui se refuse absolu­
ment à toute réponse définitive 
émanant de l'un ou de l'a4tre · 
d'entre nous. Bienvenue au sang 
qui coule dans nos veines ! M&­
langeomHe. Ne le· répandons 
pas ! La mort s'en chargera 
bien malgré nous. Alors, bon 
sang ! Célébrons la vie qui vient 
et puis qui va .. _ pendant qu'il 
est encore temps. Foutre Dieu ! 
Et l'Etat ! 

Christian IACOMBE. 

Acte politique 
ou vandalisnie gràtuit ? · 

A deux jours du· rassemblement anti-électoraliste de' la FA à 
Paris, des inconnus ont, dans la nuit du jeudi 23 au vendredi 24 
avril défoncé l'entrée du local du Cercle d'Etudes sociales (asso­
ciation loi 1901 qui prête ses locaux au groupe du Havre). De gros 
galets ont littéralement fait exploser la porte en verre pour­
tant particulièrement solide. Les auteurs de cette agression peut- · 
être 1mpresionnés par le bruit provoqué n'ont pu aller plus loin. 
dans leurs intentions. ' 

On pourrait bien sûr ~enser à la malve~llance gratuite due P!lr 
exemple à un état d'ébnété avancée. Mais la thèse du vandalis­
me pourrait · être écartée si l'on ûent compte du fait que dans 
la même nuit, une permanence d'un parti politique a eu égale­
ment à faire à des casseurs; par aill~urs, des militants d'extrême­
droite ont perturbé ce même soir un meeting de soutien à Ar­
lette Laguiller. . · . . · 

Sans pratiquer ut;i amalgame trop rapide et 9uelle que soit la 
nature de l'acte dirigé contre une association qui a le tort de pos­
séder un dépot de journaux et de livres libertaires, le groupe du 
Havre de la FA n'ei:i baissera pas pour autaqt les bras. · · 

Ils appellent les lecteurs et sympathisants de la région du H~­
vre à la solidarité ainsi qu'à prendre contact avec le groupe. (Voir 
les heures de permanence). - · 

Groupe du Havre 

COMMUNIQUÉ 
Les conclusions sont irréfutables, une partie non négligea­

ble du dit « corps électoral > se refuse à · s'exprimer par les con­
sultations électorales. La c classe politique », tous politiciens 
confondus, a, le soir du 26 avril, reçu un désaveu cinglant. Il 
faudra des prouesses démagogiques pour combler le fossé qui 
les sépare de ces abstentionnistes (officiels). · 

Si nous n'influençons pas directement cette fraction impor­
tante de non-votants, il n'en est pas moins vraï que notre cam-

. pagne pour l'abstention, notre rencontre du 26 avril à la Mu­
tualité ont été une réussite et un moment important qu'il nous 
faut encore développer jusqu'au rejet total de l'engence politi­
que par la population. 

le 26 avril, jour du premier tour des présidentielles, nous • 
· appelions à participer à des débats sur différents thèmes qui 

reçurent une audience de la part d'un public très participant. 
Un meeting clotura tous les forums durant lesquels les ora­

. teurs affirmèrent que seule la lutte sur le terrain social sera 
· la condition si'ne qua non à la construction de la société li­
bertaire. 

Cette journée se termina par une partie spectacle excellen­
te. 

FÉDÉRATION ANARCHISTE 

Un service régulier et pratique, un soutien 

L'ABONNEMENT 
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::-A BOULETS NOIRS~------~ 

Un million .de communistes, 
c'est un milliori ·d'immigrés 

en moins · 
Plus que tout autre, un anar­

chiste se doit de lutter contre 
tous les ghettos; or, chose incom­
préhensible de la part des res­
.ponsables de ce ·pays, il _est un 
ghetto que tous semblent igno­

. rer : je veux parler de la pré­
sence, en France, de plus de 
700 000 communistes dûment 
estampillés qui, avec les mem­
bres de leur famille, posent un 
problème de plus en plus ardu 
à résoudre. Il faut nous l'avouer, 
la cote d'alerte es~ largement 

' -- --~ --.;_ . --~-:'T:_-:-~~. 

. dépassée 1 'Et cela ne peut qu'en­
trainer une aggravation des pro­
blèmes que d'aucuns voudraient 
pas8er sous silence : 
~ Par leur mode de vie (usa­

ge abusif de boissons alcoolisées 
genre Ricard, aptitude · à la vio- · 
lence verbale et physique .. . ), il 
s'ensuit des ten5ioris parfois vives 
avec la popuiation environnan­
te; 

- Par leurs atteintes à notre 
· vie quotidienne (visites incessan­

tes le dimanche matin alors que 
dans un sommeil réparateur, nous 
essayons_ d'oublier les fatigues de 
la semaine, attaques incessantes 
sur les marchés .. . ), il s'ensuit que 
le simple coup de sonnette à la 
porte d 'entrée ou que la vue 
d'un marchand de journaux nous 
plongent dans une terreur diffi­
cile à contenir, etc., etc. 

En conséquence, nous deman­
dons juste répartition des com­
munistes et de leurs familles . 
Nous ne pouvons admettre que 
ce soit dans les municipalités 
ouvrières que le taux de militants 
communistes soit le plus élevé. 
Alors que dans le l 6e la bour­
geoisie pe1:1t vivre tranquillement. 
Il en va de notre sécurité . . . d'au­
tant qùe pé!iodiquement, sêloi:I ,­
un rythme encore in~xpliqué~ 
nou8 pouvons assister au rènou-

. veau des luttes tribales ··entre 
comniunistes de diverses obédien-

. ces'. 'voire avec une communauté 
répondant au nom de socialiste . .' . 
' Si personne ne veut nous éE:ou­
ter, c'est place du Colonel-Fabiel! 
que nous irons maµifestèr : nous 
ayons en effet été averti par un 

· ~ertain L.B. qu'il s'y passait des 
choses qu'aucun Français inno­
cent ne pouvait accepter 1 

BEN 

Les paroles s'envolent 
« Les travailleur8 qui quittent 

leur pays pour des raisons éco­
nomiques, sociales ou politiques 
ne seront jamais considérés par 
nos organisations comme des 
étran~n!. » Ils font partie, de la 
mêmé classe sociale que les pi:plé­
taires de chez nous et cela suffit 
pour que nous les · recevions et 

· tratic~ns en égaux ». 

Quel est l'anarchiste qui a tenu 
ces propos irresponsables? Un 

J[ ~. ; 

certain Benoît Frachon qui fut 
quelque chose comme secrétaire 
général de la CGT, communis­
te bien sûr, pendant de nombreu­
ses années. C'était en 1969. 

« Jamais » qu'il avait dit, le 
Beno(t. Depuis, . le beau Mar­
chais chante un autre air à l'é­
gard des immigrés, celui de la 
calomnie. · 

Les écrivains encagés ... 
S'il est un métier dangereux, 

en Union soviétique, c'est bien 
celui d'écrivain. 
~e la plwne vagabonde en de­

hors des lignes tracées par le Co­
mité central et l'Union des Ecri­
vains vous classe dans la caté­
gorie des « renégats qui . . . por ­
tent préjudice à notre cause com­
mune, se trouvent sur la voie des 
activités and -soviétiques et doi­
vent être punis en conf onilité 
totale avec la· loi soviétique» , 

Et pourtant, . le congrès des 
écrivains de la. République fédé­
rative de Russie leur m âche le 
travail à ces individus en leur in­
diquant d'excellents sujets tds 
que « la patrie, le Parti com­
muniste, la gloire militaire, le 
11 oe, anniversaire de la naissance 

•de Lénine, le, 25e congrès du 
PCUS, la nou".elle Constitution, 
l~ 35• anniversaire de la victoire, 
les derniers plénums du Comité 
central »: etc. , etc. 

Ainsi, les thèmes ne manquent 
pas, tous plus légers, folichons, 
amusants, romantiques, les uns 
que les autres, où les travailleurs 
de la plume soviétique peuvent 
puiser leur inspiration. Ce qui 
-n'empêche pas la littéràture, en 
URSS, d'être plutôt expirante . . . 
Allons z' enfants de la batterie ! 

Nous pouvons être fiers d 'être 
Français. Le brave général La­
caze, chef d 'état-major des ar­
mées, annonce la renaissance de 
« notre » artillerie. . pièce essen­
tielle, paraît-il, en cas de guerre 
« nucléo-classique » . 

Trente régiments sont fins prêts 
pour la riflette d'ici à 1990. En­
tre autres joujoux, tous plus 
amusants les uns que les autres, 
ils disposeront d'un nouveau 
monstre à roulettes, blindé et à 
grande cadence de tir, le 155 
AUF 1. Poids : 47 tonnes. Prix 
de la bête : 900 millions de cen­
times (soit, par exemple, l'équi­
valent de trois scanners « crâ­
nes » dont tant d'hôpitaux sont 
encore dépoùrvus ... ) 

Bien entendu, comme on n'ar-. 
rête pas le progrès en la matiè­
re, toute cette artillerie sera c01~­
mandée par un cerveau électro­
nique, un système d'information 
centralisé baptisé ... Attila. Avec 
ça, nous n'aurons plus peur, ni 
des huns, ni des autres. On ne 
sait pas si l'herbe repoussera où 
nos artilleurs auront passé, mais · 
ce qui est sûr, c 'est que· ça nous 
fauchera notre oseille. 

Face à la menace de l'artille­
rie soviétique, il nous fallait, pa­
rait-il, cet Attila et ses orgues . .. 
de barbarie 1 

S.B. 

LE MONDE LIBERTAIRE 

Serment d'Hipp.ocrate, serment d'hypocrite ! 

S ELON un sonda-
// ge, :E,8% des mé- . 
\\ decins sont favo-
rables à la peine capitale », ti­
t rait (en page 14) Le Monde du 

. samedi 4 avril. Il fallait lire l'ar­
ticle pour savoir que, · .quand 
même, 55,2% sauvaient l'hon­
neur en y ·étant opposés. 

Mais, comme chacun le sait, 
la plupart des lecteurs du Mon­
de, gens sérieux, n'en lisent 
que les titres et les quelques 
articles qui les intéressent. Or, 
si le problème de la « peine ca­
pitale »1 

ne les intéresse pas (ça 
arrive, ils n'en auront lu que le 
titre et retiendront que LES mé:.. 
decins sont favorables è la pei­
ne de mort. Et à force de li­
re, d'entendre que x% de tel­
le catégorie est favorable à la­
dite peine, on finit par se per­
suader qùe c'est la grande ma-

. jorité des Français qui y est 
favorable (d'où les pourcentages 
de plus en plus élevés dans ce 
sens) : c'est le principe de la 
méthode Coué ! 

Remercions donc Le Monde 
qui aurait aussi bien pu titrer : 
« Selon un sondage, 55,2% .. 
des médecins sont opposés à 
la peine capitale » ! 

Mais revenons à çes ·38,8% 
de médecins. Signalons d'abord 
q~e 250 praticiens sur environ 
120 000 médecins furent interro­
gés et que ce sondage fut com­
mandé et publié par Le Quoti­
dien du M édedn du 3 avril. Re­
marqUons ensuite que 38,8 + 
55,2 = 94) : 6% des médecins 

interrogés s'en fichent (est-ce 
possible ?) ou ont refusé de ré­
pondre. Faisons une règle de 
trois et 38,8% de 250 praticiens, 
cela fait 97 praticiens (sur 250) 
favorables à la peine de mort, 
censés en . représenter 46 560 
(sur 120 (XX) médecins). Sachons 
enfin que, toujours-selon ce son­
dage, les spécialistes sont plus 
opposés à la peine capitale que 
les généralistes (qu'en pense 
votre médecin traita'nt ?) 

Le serment d'Hippocrate, ba­
se du code de déontologie des 
toubibs, stipule et ordonne un 
respect inconditionnel de la vie . 
Inconditionnel avez-vous dit ? 
Ces médecins, qui maintiennent 
en survie des « corps » ago­
nisants, seraient donc pour près 
de 40% d'entre eux · d'accord 
pour ôter la vié à un homme ( 1) 
en bonne santé physique ! Il est 
vrai que 40% de ceux qui. sont 
favorables à la peine capitale (2) 
trouvent que la guillotine (3), 
pardon la décapitation, c'est pas 
propre et qu' il vaudrait mieux 
l'injection d'un 'produit chimique 
mortel , et vive la science ! 

Mais · le comble est atteint 
par 11,9% (4) de ces médecins 
hypocrites à Hippocrate qui ju­
gent. què c'est un médecin qui 
doit administrer le produit puis­
que « la collaboration d'un mé:­
decin s'impose dans ce cas, 
car il s'agit d'un acte médi­
cal (5) » (remboursé par la Sé­
cu rité sociale ?) , avis partagé 
par 39 interrogés (soit 18 856 (fü : 

LE BILAN 
DE L' « EXPA SION » 

Le n{nnéro 9 de L 'Expanst"on a tracé un bi,lan du gouvernement 
Barre ou du moins a critiqué le bilan tracé par les Français. Il est 
vrai que ces derniers se contredisent souvent ans leurs idéaux. 
Par exemple, 703 .d'entre eux pensent qu 'il fau t bloquer les prix 
et 603 jugent qu'il faut également renforcer la concurrence entre. 
les entreprises. Les Français, peuple hybride économiquement, 
sont toujours partagés entre l'amour des systèmes libéraux (qui, 
jusqu'à présent, ont toujours passé ~âce à une économie capi­
taliste) et celui de leur sécurité (gui fait plutôt appel à l'étatisme). 
Ces'_deux visions ne sont pas toujours compatibles. 

Mais reprenons la critique de cette revue. Celle-ci. traite de my­
the, ce que croit un Français sur trois : augmenter les salaires pour 
sortir de la crise. « Là aussi, un Français sur trois environ croit 
encore que pour sortir. de la crise, « y'a qu'à » augmenter forte­
ment les salaires». Il est évident que cet te vision demeure simplis­
te lorsqu'on met dans le même sac .tous les.'salariés : le directeur 

· . général (qui n'est après tout qu'un salarié.:) et le , manœuvre spé­
cialisé. C'~t ce que fait la revue, app~remment. Nous pouvons 

. donc contmuer,à ignorer _le sous-prolétanat, ce quart-monae fr~n­
çais, qui gape en moyenne par ménage moins de deux mille · 
francs et qw vit dans la misère. Ce sous-prolétariat, cependant, 
constitue 303 de la population àctive française. Donc, bloquons 

. les salaires l ·Le PDG continuera à vivre luxueu:~ement avec ses cinq . 
à dix millions par mois et le manŒuvre, t-ravaill~ur immigré le . 
plus -souvent, continuera à crever 4ans la misère et l'humiliation. 

En revenant au bilan du gouvernement Barre, l~ -revue affirme 
ceci : « Les inégalités ont continué à se réduire,, et noriTinverse. 
L'économie française a continué .à créer b eaucoup d'emplois . .. », 
elle a joute tout de même : « •.. malheureusement- moins vite que 
n'augmente_ la population active ». 11 est vrai que s'il !lrrÎve plus de' · 
25:0 000 nouveaux actifs alors qu'on~ 100 000 emplois nouveaux, 
~n- envoie, après tout, seulement plus de 1 50 000 personnes au · 
chômage par an. La vision de L 'Expansz'on est peut-être objective, 
en tout cas, elle n'est pas proportionnelle. Et celle-ci peut continuer 
à traiter d'illusions les justes revendications_ ·des trois quarts des 
Français-·: « abaisser l'âge de la retraite » (ce qui libérerait de nom­
breux emplois et allègerait les charges de chômage), «bloquer les 
prix èt augmenter fort~lllent les. salaires bas · », ce qui réduirait. iné­
vitablement les inégalités. 

En gros, les chiffres sont trompeurs : 13,5% d'inflation, plus de · 
1 600 000 chômeurs déclarés, déficit de la balance des paiements ... 
Mais la politique barriste était bonne : ce sont les Français qui · 
n'ont rien compris. . · · 

Si la revue est objective (ce dont je ne doute pas), 61 % des 
Français souhaitent foutre à la porte quatre millions d'étrangers 
qui, jadis, mais cela fait si longtemps, furent un des piliers de l'é­
conomie française. Merci, à part cela, les Français ne sont pas 
xénophobes. Maintenant, on n'a plus besoin des« salétrangers », . 

ils peuvent débarrasser le plancher. 
GONZALES . 

Hippocrate doit se retourner 
dans sa tombe ! 

Evidemment, il ne faut pas 
oublier à quelle catégorie, à 
que.lie classe socio-économique 
appartiennent tous ces Diafoirus 
et qu'ils craignent les exactions 
de ces condamnés. Pour l'exem­
ple? 
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SIC 

Ma vérÏéràtion pour le beau 
sexe s,est accrue, si possible, 
depuis que je sais que les élec­
trices sont deux millions de 
plus que les électeurs et de­
puis que je suis candidat. 

· Jean FRAYSSINET 
(tl l'occasion de Llgislatives) 
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DÉMOCRATIE BOURGEOISE, · CRÉTINISME PARLEMENTAIRE, 

E TRANGE spectacle en vérité , 
que celui qui se déroule en 
ce momen·t devant nos yeux 

à l'occasion de ces élections .présiden· 
tielles. A mi chemin entre la parade 
de cirque - la tristesse en plus - et 
la querelle d'ivrognes -' la truculence 
du verbe en moins - tout en lui res­
pire le pitoyable. Le- grotesque ne ces­
:Se de le disputer au lamentable, l'in­
signifiant au dérisoire et le répugnant 
au sordide. Un spectacle fellinien au 
bout du compte, avec une faune grouil· 
lante et vociférante de vieilles putes 

racoleuses, mais défraîchies et de débu­
tantes engoncées dans leur inexpérience. 
Il faut les voir, tous ces tapins en mal 
de caves, exhiber leurs varices ou un 

_ bout de sein naissant, vanter leurs. char- . 
mes a'ux éüérits de 'passage et dénigrer 
les copines. De vraies bêtes ! 

La fouïne giscardienne, hautaine, mi­
naude et or:ic;Joie devant ses concurren­
tes. La bourrique gaulliste beugle tout 
ce qu'elle sait et donne des ruades dans 
toutès les directions. La volaille socialiste 
s'essaie à faire la roue sous le regard 
amusé de ceux qui attendent patiem­
ment qu'elle soit bonne à plumer. Le 
porc communiste couine comme un beau 
diable tout en se roulant sans retenue 
aucune dans la fange de la démocra­
tie la plus merdeuse qui soit. Les cra­
pauds à la mode de Debré ou de la 
mère Garaud s'enflent du mieux qu'ils 
peuvent et dégoulinent de bave seuls 
dans leur coin, pathétiques. Les gre­
nouilles du genre Laguiller, Crépeau et 
Bouchardeau croassent à perdre haleine 
et rêvent du jour où elles seront aussi 
grosses que les bœufs qu'elles harcè­
lent aujourd'hui 'de leurs lamentations. 
Le rossignol écolo, sérieux comme un 
pape, gazouille besogneusement, sur­
veillé du coin de l'œil par une bande 
de vautours satisfaits de le voir perché 
sur la même branche qu'eux, mais hé­
sitant sur l'attitude à adopter à son égard. 
Le séduire ou le croqùer ? Finalement, 
c'est une sacrée ménagerie que cette 
cohorte de candidats à la m.agistra.ture 
suprême-: Tout à la fois enjôleurs, tei­
gneux ef agressifs jusqu'à la méchance­
té. on se demande comment ils font 
pour arriver à cohabiter, somme toute · 
en relativement bonne intelligence, sur 
la scène électorale ... et dans la vie de 
tous les jours. Comme ils disent tous : 
« C'est une bonne question, je vous re­
mercie de me l'avoir posé 1 » 

Qu'on ne s'y trompe pas, en effet. 
. Par delà. les ' efforts des uns et des au­
tres pour se singulariser, par delà les rno­

. tivations diverses qui les ont amenés 
à accrocher les wagons de leurs am­

. bitions ou de leurs espoirs au train élec­
toral, ils tiennent en fait le même langage. 
Votez pour moi. .. et vous verrez 1 

Dans ces conditions, dès lors que; 
comme nous le faisons encore ·aujour­
d'hui, un appel est lancé pour s'abste-· 
nir de participer à cette dynamique de 
la .. délégation de pouvoir, cela soulève 
un tollé général. Certains nous accusent 
d'être des anti-dérnocrates et nous expli­
quent en long, en large et en travers 
que les malheureux qui vivent à genoux 
dans la pénombre des fascismes bruns 
ou rouges voudraient bien, eux, bénéfi­
cier d'Jilectiorw pluralistes. D'autres, un 
tantinet méprisélnts, nous taxent de 
rqrnélntisrne ou àe puérilité. Le féé.!lisrne 

• n'irnpose-t-il pas qe composef avee car­
. tains prinojpes ? Toutes les occasions 
~e faire e!ltenqre sa voix ne s9nt-el­
les pas t;i1:mnes ~ prenc:lre 1 a .fi l'ai.na 
cteviné. les premiers1 par OôT\viction ou 

par résignation, se meuvent dans la dé­
mocratie bourgeoise comme des rats 
dans une meule de gruyère. Quant aux 
seconds, par crétinisme ou par cynisme, 
ils s'y engluent jusqu'aux oreilles, in-

. capables de comprendre que combattre 
l'aliénation en prétendant l'utiliser à son 
profit aboutit toujours à la renforcer . 
Au bout du compte, les uns et les au­
tres, conseïVateurs impénitents, réfor­
mistes à la petite semaine ou gagne­
petit de la contestation, étalent au grand 
jour leur vocation de GESTIONNAIRES 
du système dominant . Leur ambition 

ne va pas plus loin que le simple amé­
nagement ou réaménagement de la SUR­
VIE . Ce sont des brontausaures de la 
pensée politique et la révolution sociale 
les balaiera comme fétu de paille avec 
le vieux monde auquel ils appartiennent 
corps et âme. 

LA LIBERTÉ EN LAISSE 
A quoi bon le nier, par rapport au 

pouvoir absolu du monarque ou au to­
talitarisme des dictatures de toutes sor­
tes, la démocratie parlementaire bour­
geoise constitue un incontestable pro­
grès. Le citoyen-électeur, même si la 
marge de manœuvre dont il dispose est 
étrqite, peut d'une certaine manière pe­
ser sur la vie politique de son pays en 
accordant ou en refusant sa confiance 
à ceux qui se portent candidats à l'exer­
cice du pouvoir. Cela étant, c'est une 
bien piètre consolation que de savoir 
que le voisin a la peste quand on est · 
soi-même atteint du choléra. 

La démocratie bourgeoise en effet, 
est loin d'être le paradis dont parlent 
certains. Les libertés fondamentales, à 
savoir le droit au travail; à la paresse, 
à la santé, .au logement, à une vie ma­
térielle décente ... sont loin de s'y épa­
nouir . Deux millions de chômeurs en ce 
qui concerne la France, la discrimina­
tion raciale et sexuelle, la misère phy-

. siologique et psychologique, les. hiérar­
chies et les inégalités de toutes sortes, 
l'hl:Jmiliation sans borne de l'esclavage 
salarial, ·le règne sans limite :du pro- : 
fit, de l'exploitation et de l'oppression 
de l'homme par l'homme .. . C'est aussi 
cela la démocratie parlementaire bour­
geoise et il convient de ne jamais l'ou- . 
.blier. Ensuite. même sur le plan des 
'libertés formelles incarnées notamment 
dans une soi-disant alternance quant à 
l'exercice du pouvoir ou dans l'existen­
ce d'un certain pluralisme politique, ·il 
n'y a vraiment pas lieu de pavo.iser. 
Les différentes élections qui rythment 
la vie des démocraties bourgeoises ne 
sont que des vaguelettes à la surfa­
ce d'un océan d'aliénations. L'individu 
ne progresse pas d'un millimètre dans 
la voie. du changement de· l'ordre domic 
nant du moment. Il demeure en tutel­
le. On lui interdit de prendre réelle­
ment son destin en main, de se prendre 

· en charge et de s'épanouir en toute 
liberté. Que signifie en effet la liberté 
de voter tous les sept ans pour élire 
ün homme sur lequel on n'aura plus en 
suite aucun contrôle 7 En fait, l'électeur 
abdique purement et simplement la to­
talité cte sa liberté entre les mains d'un 
homme providentiel. Il lui délègue- sa 
souveraineté pour une période de temps 
très longue, sans possibilité aucune de 
contrôler l'exercice de cette délégation . 
et ç:e sur la base d'un mandant cléma­
gpgjque, vague, voire inexistant . A ce 
niveau çle l'élnafyse, il n'est donc nul­
lement abusif de dire que les éleotions 
qui sa çléroulent dans le cqdre qes dé­
mocraties par!ernent~!iri:is bourgeoises 
relèvent de la pratique du ohèque en 

blanc. Le citoyen a certes le pouvoir 
de changer de maître. Il n'a pas celui 
de se débarrasser du collier qui lui en­
serre le cou. Du moins, par son vote. 
Sa liberté se réduit au fond à celle d'un 
chien en laisse. La main qui tient la 
laisse peut changer. La longueur de la 
laisse peut varier. La laisse demeure 
toujours. 

LA LIBERT~ TRAHIE 
Malgré cela, nombreux sont ceux qui 

justifient leur participation aux différentes 
mascarades électorales en croyant naï· 
vement pouvoir faire évoluer lentement 
de l'intérieur le système dominant. Ces 
apôtres du réformisme qui, pour la plu­
part, promènent depuis des lustres 
leurs illusions dans les couloirs nauséa­
bonds de la social-démocratie, oublient 
tout simplement deux choses. -

Tout d'abord, pour les démocraties 
parlementaires bourgeoises, la réalité 
du pouvoir est loin de ne se situer qu'au 
seul niveau du pol.itique. L'économique, 
l'idéologique .. . marquent également la 
réalité globale au . fer rouge de leurs 
empreintes respectives. Dans ces condi­
tions, la détention du pouvoir politique 
par le biais d'une élection à .la 'prési­
dence de la République ou d'une majo­
rité au Parlement ne signifie pas grand­
chose . Deux cas de figure peuvent en 
effet se présenter dans le cadre de cet­
te hypothèse. Ou bien le déterneur du 
pouvoir politique, conscient du peu de 
pouvoir dont il dispose, cherche à com­
poser avec certains qui tiennent l'éco­
-nomie, l'argent, l'idéologie ... et le résul­
tat ne fait pas l'ombre d'un doute. Il 
en sera réduit à faire de la figuration, 
c'est-à-dire à réaliser-des réformettes 
sur l'accessoire, tout en se gardant 'bien 
de toucher à l'essentiel. Sans intérêt 1 
Ou bien il se décide à entreprendre de 
modifier les choses en profondeur et 
dans ce cas-là, il est inévitablement 
conduit à l'affrontement avec les for­
ces qui détienn~nt le pouvoir non stric­
tement poliique. Dans cette hypothèse, 
le fait d'avoir bien sagement joué le jeu 
de la ·légalité et d'avoir participé aux 
diverses mascarades électorales ne cons­
titue pas, loin s'en faut, le meilleur moyen 
de préparation à un conflit ouvert. 

Ensuite, et ce second oubli donne au 
premier sa véritable dimension, la stra­
tégie consistant à. interpeller les travail­
leurs et la population SU( le seul et uni­
que mode de . la délégation totale de 

pouvoir, renforce l'existence du système 
dominant en lui apportant sur un plateau 
la caution de 1•illusion du changement. 
Le réformisme, est-il besoin de le dire, 
représente l'art consommé de faire croire 
au changement dans la continuité . En 
d'autres termes, sa fonction essentielle 
consiste à canaliser l'aspiration de l'in­
dividu à la liberté et à l'autogestion de 
$a vie vers la voie de garage d'une tu­
telle partielle ùU totale. Un· patron de 
gauche ou de droite, sera toujours un 
patron . Idem pour les flics, l'armée, la 
magistrature, le nucléaire et l'Etat. Faire 
croire qu'un chèque en blanc puisse 
modifier en quoi que ce soit la situa­
tion de mini:iur et d'qssisté sous tu­
telle qui est celle qe l'électeur, ce n'est 

pas seulement se foutre de la gueule . 
des gens ou abuser de leur crédulité, 
c'est également et surtout trahir leur 
espoir en un changement AUTHENTIQUE. 

LA LIBERT~ HORS·LA·LOI 
Du point de vue de la trahison de 

l'espoir en un changement authentique, 
les tenants divers de l'avant-gardisme 
n'ont rien à envier aux réformistes dont 
ils qualifient volontiers la stratégie de 
crétinisme parlementaire. Par avant-gar­
distes, j'entends tous ceux qui, tout en 
étant sans illusion aucune sur la possi­
bilité de transformer peu à peu le systè­
me de l'intérieur, s'estiment les repré­
sentants (exclusifs, cela va sans dire) 
des masses soi-disant incapables de 
penser et d'agir de manière autonome. 
Sous cette rubrique, se ranqent bien 
entendu les marxistes, marxistes-léni­
nistes, néo-marxistes et autres marxiens, 
maïs également, quoique dans une moin­
dre mesure, les politicards de l'écologie . 
Tous ont en commun, grâce à la pos­
session d'une soi-disant science, de pré­
tendre détenir la vérité suprême : la con­
naissance du sens de l'histoire. Leur ob­
jectif quasi obsessionnel sera donc avant 
tout de se renforcer sans cesse et, 
pour ce faire, d'utiliser tous les moyens. 
Pour eux, l'électoralisme ne constitue 
qu'un aspect parmi d'autres d'une·stra­
tégie globale. Cette stratégie globale, 
du moins en ce qui concerne les adep­
tes de Marx, vise avant tout à chas­
ser les tenants actuels du pouvoir pour 
s'installer à leur place. La modification 
en profondeur d'institutions qui ont 
fait leurs preuves sur le plan de l'en­
cadrement et du contrôle des masses 
11e fait pas partie de · leurs Rréoccupa­
tions. Tout au contraire, ils tiennent 
à garder la machine dans le meilleur 
état de fonctionnement possible . Dans 
ce cadre-là, l'électoralisme ne relève pour 
eux que de la seule tactique. A cer­
tains moments, ils s'y rallieront, à d'au­
tres ils préféreront d'autres te'rrains de 
lutte. Une seule'idée force chez eux, 
donc, conquérir à tout prix le pouvoir, 
tout le pouvoir, et pour ce faire, cher­
cher Rar tous les moyens à investir le 
maximum d'espaces où le pouvoir a l'ha­
bitude de se manifester. L'Etat, bien 
sQr, sera leur cible privilégiée. 

Dans ces conditions, rien d'étonnant 
à ce que leur participation aux élec­
tions soit placée tout entière sous le 
signe de la démagogie. Ils sont prêts 

à promettre n'importe quoi. Ils sont prêts 
à flatter sans retenue les plus bas « ins­
tincts » du populo . A cet égard, la 
coloration raciste et délatoire de la cam­
pagne de Marchais n'étonnera que ceux 
qui s'étonneront toujours de tout. Peu 
importe le présent, l'avant-garde sera 
sera au pouvoir, il sera toujours temps 
de remettre les choses en ordre. Si­
nistre 1 

En fait, cette stratégie qe l'avant­
gardisme. dominée par un cynisme à faire 
dégueuler un vélo ne met pas davanta­
ge en péril l'existence de la démocra­
tie bourgeoise que l'illusion réformiste . 
L'qvant-gardisrne. putschiste par nature, 
n'a de chance réelle d'accéqer au pou­
voir que dans le cadre d'une guerre. 

Cela, la bourgeoisie le sait et, comme 
en 1939, elle se débarrassera sans coup 
férir, quand les circonstances l'exigeront, 
de tous les Lénine de troisième zone 
qui séraient susceptil:>les de lu·i faite des 
misères. Pour l'heure, la participation 
des avant-gardes aux mascarades élec­
torales constitue à coup sar une cau­
tion de poids pour la crédibilité de la 
démocratie bourgeoise . Cela permet 
entre autres de canaliser les énergies 
contestatrices vers l'impasse de l'espoir 
en un changement basé sur la délé­
gation de pou.voir. Quant à la trahi­
son de l'aspiration des individus et des 
masses à la liberté, c'est un chef d'ac- · 
~usation qu'on ne peut retenir à l'enc 
contre des avant-gardistes de tout poil. 
La liberté de l'homme, sa volonté d'au­
togérer sa vie et de se passer de tuteurs, 
leur a toujours fait peur. Pas fous, c'est 
le genre de terrain sur lequel ils ne se 
risqueront jamais. 

LA LIBERTÉ EN ARMES 
Comme on a pu le voir, l'électora­

lisme, quelles que soient les motivations 
qui l'animent, aboutit dans tous les cas 
de figure à renforcer le système domi­
nant de la démocratie ·bourgeoise. C'est 
ainsi, et si nous appelons à l'absten­
tion, c'est parce que nous savons 
que seule une rupture avec le vieux 
monde préparera la voie à un change­
ment authentique, c'est-à-dire à la révo­
lution sociale et à l'autogestion des vies 
et de la vie . Anéantir cet édifice ver­
moulu dans lequel nous pourrissons 
actuellement sur pied, tel doit être pour 
le présent notre objectif essentiel. Dia­
loguer ou composer avec lr.s institutions 
en place est strlctement sa.os , intérêt 
parce que rigoureusement sans perspec-

. tives. Ce qu'il faut, c'est déclarer la 
guerre, une guerre à mort à l'aliéna­
tion, se battre partout, ici et mainte­
nant, au présent comme au quotidien, 
dans tous les lieux où se manifestent 
l'exploitation et l'oppression de l'hom­
me par l'homme. Ne transigeons jamais. 
Les moyens que nous utiliserons doi­
vent être à l'image de la fin que nous 
poursuivons. C'est dans la lutte que 
ncus apprendrons à lutter. C'est en auto­
gérant nos luttes que nous apprendrons 
à autogérer nos vies . 

Alors, abstenons-nous de. participer 
à des mascarades électorales qui ne sont 
que des miroirs aux alouettes. Refu­
sons de déléguer à qui que ce soit tout 
ou partie de notre libèrté et de notre 

souveraineté . Nous avons mieux à faire. 
Enclenchons partout où nous le pourrons 
la dynamique de la révolution sociale. 
Dans le feu de l'action, nous aurons 
alors l'occasion de voter, mais nous don­
nerons à ce geste une tout autre si­
gnif ication que celle qu'il a présente­
ment. Nous élirons des représentants 
sur la base d'un mandat impératif, li­
mité dans le temps et contrôlable à tout 
moment. Ce jour-là, soyez-en sûrs, 
tous les guignols q0i briguent aujour­
d'hui nos suffrages seront dans lé camp 
de l'abstent.ion pour la bonne et sim­
ple raison qu'ils n'auront pas l'ombre 
d'une chance de nous berner. 

Jean-Marc RAYNAUD 
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PAGE6 LE MONDE LIBERTAIRE . 

SYNDICALISME POLITIQUE 
ET PARLEMENTARIS.ME 

LI ETAT est un orpMt parasitaire dont l'unique fonction est de Pomper 19 liang et .. richetllle du 
Il peuple afin d'en gorver 111 fonctionnaires; on ne le conçoit que protècteur des riches et oppNS-

'' aeur des peuwes. . Le groupe corporatif, au contraint, au lieu d'être une superfétation, est simplement une agrégation de bons bougres 
ayant des intérêts sjmilairea. Ui, viennent des prolos qui souffrent de l'exploitation; ils y viennent pour être en con-
tact des camarades, s'instruirè et trouver remède à leurs maux. ~ 

Je ne sache p8s que le Parlement soit un groupe similaire : c'est un bazar dont l'entrée n'est pas libre et ceux qui 
y pénètrent cherchent, non à s'instruire, mais à duper leurs semblables. . 

Il est donc absurde de prétendre que c'est une inconséquence de repousser l'action électorale, tout en faisant par-
tie d'une Chambre syndicale ». · 

Emile Pouget, Le Phe Peinard, (30 janvier 1898) 

UN PEU D'HISTOIRE ... 
L'opposition entre l'action syndicale · 

et laction politÎque prend racine dans 
les conflits de la 1 •• Internationale, en-

. tre les positions de Bakounine et celles 
de Marx. Ce dernier pensait que les tra­
vailleurs organisés dans I' AIT devaient 
avoir un prolongement politique à leur 
action . C'est-à-dire participer aux insti­
tutions qui venaient de naître, s'engager 
dans les batailles législatives pour que 
la voix du monde du travail puisse se 
faire entendre. La. participation à la ges­
tion de l'Etat ne semblait pas inutile 
à Karl Marx, et ses héritiers idéologi­
ques ne lui ont pas dohné tort.. . Ba­
kounine, au contraire, pensait que les 
militants révolutionnaires doivent œuvrer 
à la destruction de l'Etat sous toutes 
ses formes . Pour lui, la révolution so­
ciale nécessaire jaillira des organisations 

. de classe - à base économique, syn­
dicale, dirions-nous aujourd'hui - dans 
lesquelles les travailleurs développent, 
voire acquièrent la conscience, la cons­
cience de classe puis la volonté révo­
lutionnaire, la seconde ·venant de la 
première : « . . . Une fois cette solida­
rité économique sérieusement acceptée 
et bien établie, elle produit tout le res­
te - tous les principes les plus su­
blimes et les plus subversifS de l'Inter­
nationale, les plus destructifs de la re­
ligion, du choix juridique et de l'Etat, 
.de l'autorité tant divine qu'humaine, 
les ·plus révolutionnaires en un mot, au 
point de vue socialiste, n'étant rien que 
les développements naturels, nécessai­
res, de cette solidari~é économique. » 

L'histoire du mouvement ouvrier se­
ra toujours divisée entre ces deux ten­
dances, l'une allant bientôt jusqu'à pri­
vilégier l'action parlementaire pour chan­
ger la société, l'autre refusant de co­
gérer avec les classes dirigeantes. A 
noter que la rupture consommée entre 
les marxistes et les libertaires venus de 
la 1 •• Internationale interviendra ~ Lon­
dres en 1898, à un congrès où seront 
expulsés les délégués refusant le principe 
de l'action politique. D'où le ton de l'ex­
trait du Phe Peinard d'Emile Pouget 
mis ici en exeri:iue. 

Deux mondés sont ici en présence : 
le monde du travail et la bourgeoisie .. 
Cette dernière a son organisation : lé 
Parlement, où elle réussira peu à peu 
à entraîner une grande partie du mou­
vement révolutionnaire. Ce qui, en fait, 
découle de la pensée de Marx,··puisque 

· les travailleurs, selon lui, doivent se for­
mer en parti; il est normal que celui­
ci aille aux joutes électorales,., .« Dans 
sa IJtte contre le pouvoir collectif des 
classes possédantes, le prolétariat ne 
peut agir comme classe qu'en se .cons­
tituant lui-même en parti politique dis­
tinct, opposé à tous les anciens par­
tis formés par les classes possédantes. 

: (. .. ) Les seigneurs -de la terre et du ca­
pital se servant toujours de leurs privip 
lèges politiques pour défendre et per~ 
pétuer leurs monopoles économiques et 
asserv!r le travail, la conquête du pou-. 
voir politique devient le grand devoir 
du prolétariat. » (Résolution finale du 
congrès de La Haye~ 1672) . 

Ce débat idéologique marquera. pro­
fondément le mouvement ou~rier frFJn­
jjais et la CGT aura, d~ Sél fondation 
à la qernjère guerre, son programme 
J?olitique propre et distinct qes . prope­
sitions électoralistes de9 partis de gal!­
che . 

' Après lé! scissjon d~ la CCH-FO à 
la Libératjon, Ja CGT emboîtera de plus 
en plus le pas à la politique du ·Par­
ti communiste·, dqnc sera pour lui l'ap­
pui du monde du travail à la politi­
q4e électoraliste d'un parti qe gauche. 
Le tout dérivant d1une part d ' une~,cer­
tai11e col')ceptiori de la révoiution socié!­
le et, de l'autre, du rôle des différentes 
forces révolutioonaires" <fans le militan­
tisme quoticlien.. r. _:::_. 1 , · , , 

UN PEU DE TH~ORIE .. . 

En assignant au prolétariat le devoir 
de se constituer en ·parti politique, les 
marxistes nient en fait la maxime de 
la 1re Internationale : « L'émancipa­
tion des travailleurs sera I' œuvre des 

comité central du parti : ces statuts pré­
voient que « les candidats à tous les 
postes les plus importants du groupe­
ment ou de l'organisme intéressé, au 
sein duquel fonctionne la fraction, sont 
nommés par la fraction avec le concours 
de l'instance compétente du parti. » 

. <::) . 
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travailleurs eux-mêmes. » En effet, une 
organisation sur la base de leurs inté­
rêts immédiats, les rassemblant en tant 
que classe sociale, 5emble répondre 
à la définition qe cette belle phrase. Et 
non un parti à vocation parlementaire 
censé représenter les travailleurs dans 
des structures qui régissent les affaires 
de la bourgeoisie. En Séparant la lutte 
éoonomique et la lutte politique, les idéo­
logues affaiblissent en fait les forces de 
ceux qu'ils désignent sous le nom de 
« masses ». On les pare de toutes les 
espérances, mais comme le dit Lénine : 
« Seuls. ils ne peuvent accéder qu'à 
une conscience vaguement trade-unio­
niste, il leur faut plus qu'un organisa­
teur de là classe ouvrière, un parti qui 
en est I' tnianation. » L'.organisation · 
ouvrière, le syndicat, n'est pas dirigé 
par les travailleurs eux-mêmes, mais par 
le parti, tel est le schéma de tous nos 
politiciens de gauche ou d'extrême-gau­
che. Tous, des « gentils » du PS aux 
« méchants » du PC, eh passant par 
10"5 les avatars du bolchéviwie, ont cet­
te conception en tête ; la classe ouvrière 
ne peut s'organiser elle-même de manière 
autonor:ne; elle a besoin d'un parti, 
son élite, qui lui montre la voie à sui~ 
vre. Même dans la jeune Russie sovié­
tique, l'unanimité ne s'était pas f~ite 
sans heurts sur les rapports parti I syndi­
cat. Les thèses dites de « l'opposit ion 
ouvrière » défendaient l'indépendance 

· de l'organisation syndicale vis~à-vis du 
péW'ti. Alexandra Kallontaï (1), représentante 
oe ce courant, soulignait même le pro­
blème fondamental de la notion de par­
ti : il y avait trop de gens issus de la 
bourgeoisie à I~ dir~ction du parti 1 (et 
cela en 1922 ... ) Cela tient tout d'abord 
aµx çonceptions de Lépin~ qµi disait 
que l'.esr:>rit révolutionnaire vient aux 
ouvrjers apporté pqf « des intellectuels 
verius de la bourgeoisie 11 . (Que faire 1) . 

Une résolution du parti communiste 
russe, du 30 avril 1920, dit ceci : « Le 
parti exerœ son influence sur les oouches 
sans-parti dés travailleurs par l'intermé­
diaire des fractions et des cellules com­
munistes dans toutes les autres orga­
nisations ouvrières, et en particulier 
dans les syndicats (...) C'est pourquoi 
il doit exister ·dans chaque syndicat 
une fraction disciplinée et organisée 
des communistes. Chaque fraction du 
parti est affiliée à une organisation lo­
cale du parti, et subordonnée au comité 
du parti; la fraction communiste au sein 
du Conseil central des syndicats sovié­
tiques est subordonnée au Comité cen­
tral du Parti communiste. ,. 

Ceci était décidé en « · haut lieu », 
en 1920, alors que les bolchéviks pou­
vaient se targuer encore de « pureté )) 
révolutionnaire. Mais le même mécanis­
me a. été repris en mair.i par Staline 
et consorts .. . En fait. avec cet exemple 
théorique sur la Russie soviétique, nous 
pouvons nous imaginer le travail « dé­
mocratique » que menaient à l'échelon . 
européen les djffèrents partis commu­
nist~s. Le Parti communiste français 
(pour ne prendre que celui-là), déci­
dant des orientations de la CGT (pçur 
ne prendre que celle-là), en fonct ion 
non pas de ses adhérents, mafs des 
décisions sur ·1e plan · international du 
Parti communiste russe . Et tout cela 
sur la base idéologique de la nécessité 
d'un parti ouvrier montrent le chemin 
aµx « larges masses », de la diff.éren~ 
ciation entre lutte économique et lutte 
politique. Pourtant, aujourd'hui, la dis­
tiriction entr~ organisation de lutte éco­
nomique et organisation de lutte poli­
tique n'a plus aucun sens dans !es 
pays industriels développés où la con ­
~tr~tion du capjtaJ et I' e)(tension du r~-

· le é·conomique de l1Etat débouchent 
immédiatement sur la politique . 

IJ Y. a effectivefnent concurrence entre 
Pour Je$ bo!chéyiks, l~s syndic~ts sont · l'orgi:inisation qe classe des producteurs 
un org13nisme ql.li permet au parti et ~ ,.... qui port~ eri elle le germe de la 
11Etat d'affirmer leur ,!!uprérnatie. En dé- société future _ et les partis poljti-
cembre 19191 les statuts du parti pré- · 1 d t · 
voient q4e 1.es cornrnuriistes torrneflt ques, orgarnsat ons e ci qyens - qui 

ne portent que les germes de nouvel-
dans tout groupernerit rion pol itique, les formas d'exploitation . 
eri partjcuHer dans le~ $ynqjcqts (sic 1) 
une traction« complètement subordon- HIER, AUJOURD'HUI ET DEMAIN. ,. 
11ée au parti ». Tous les points à l'or- A la Libération comm~ en S6, la grè-
dre du jour du groupement doivent ye était une çhose djversement éfppré-
être pré~lablement. c:t~battli~ . Pélr .la tra,C1 ' cié~. - : rnpyen ouy~ier P'.o~ten i~ é atis~ 
tian . obhgée de suivre les d'rect1ves du , •. , fac;i1çH1 ou1 seloJl de,s «, CTJlfllStr~~ ~arnfl-. . 

rades», la« meilleure arme des trusts». 
Car dans le cas précis des années où 
les communistes étaient au pouvoir, 
les syndicats devaient participer à l'essor 
national. Augmentation de la producti­
vité, combat de l'absentéi$1Tle, tout ce- · 
la dans le 5ouci ·de l'unité natior:iale, 
dans l'effort unf du peuple français. 
On croyait que les travailleurs n'avaient 
pas de patrie, qu'un pat ron français 
ne valait pas mieux qu'un patron alle­
mand, russe ou austro-hongrois .. . 

Mais pour se présenter aux élections, 
pour recueillir des suffrages, pour être 
élu, il faut savoir flatter l'électeur. Nous 
en avons aujourd'hui le triste exemple : 
le PC empiète sur le programme de 
l'extrême-Oroite. « Produisons français », 
« Assez d'immigrés », « Indépendance 
nationale »... autant de slogans qui 
peuvent être revendiqués par des natio­
nalistes bon crin . Tout cela pour renfor­
cer la seule chose qui compte pour ces 
messieurs : le Parlement. Cette place 
sur l'échiquier bourgeois où, comme les 
autres, ·ils veillent aux affaires de la 
France, toutes classes confondues. Les 
syndicats n'étant là que pour faire caisse 
de résonnance à l'action politique (relire 
ce que nous disions plus haut.. .). Bien 
triste, alors, le visage actuel du syndi­
calisme; perdues, les belles idées de 
l'aile anti-autoritaire de la Première In­
ternationale ? Dès la libération, un PC 
triomphant , tenant bien en laisse la 
CGT, une scission avec Force Ouvrière 
bien gentiment coincée dans le cadre du 
réformisme, et la t raversée du désert 
pour les idées révolutionnaires. 

Et il y eut Mai 68. Quelques mois 
d'action avaient plus fait pour l'idéal 
révolut ionnaire que 50 ans de parlemen­
tarisme. .. Et depuis 1964, la CFTC 
(catholique) était devenue la . CFDT, 
une confédération qui , malgré ses origi­
nes chrét iennes (les premiers syndicats 
chrétiens étaient des syndicats de jau­
nes! semblait donner toute sa place â 
l'autonomie syndicale, laissant les struc­
tures de base mener -leur propre poli­
tique, mordant les effectifs de la CGT 
par: des grèves dures que les partenai­
res syndicaux qualifiaient de « sauva­
ges ». On peut dire que dans les 
années qui ont suivi ce qu'on appelle 
dans les milieux financiers « les trou­
bles ·de la fin des années soixante », 
la CFDT a rassemblé en France la gran­
de majorité des travailleurs combatifs: 
Liée à aucun parti, tolérant l'autonomie 
des structures de base (sections syndi­
cales d'entreprise, UL, UO ... l;· son se­
crétaire Edmond Maire parla même (72) 
d'anarcho-syndicalisme ... Mais l'Union 
de la gauche PC-PS-MRG allait changer 
tout cela . Peu à peu, il fallut que les 
plus butés ouvrent leurs yeux : tout 
cela n'était en fait que de la haute stra­
tégie parlementaire. Il s'agissait en gros 
pour le PS de constituer en France un 
mouvement social qui puisse faire « bon­
ne figure» face au tandem PC/CGT, le 
PS étant au début des années 70 encore 
davantage que ce qu'il est maintenant :· · 
un parti de notables. Les colleurs d'affi~ 
ches du joli temps.du Programme com­
mun .l'ont bien vu . .. La CFDT apportaît 
donc au F>S une base ouvrière Qu'il 
n'avait pas. La «. famille » de l'Union 
de la gauche était formée, les syndicats 
CGT /CFDT emboîtant le pas comme 
pas un. Quels intérêts représentaient 
le PC et le PS, se réclamant tout deux 
du mouvement ouvrîer ? Outre les inté­
rêts électoraux directs de leurs dirigeants 
- devenir députés, sénateurs, con,seil­
lers généraux, etc, est une promotion 
sociale - les deux partis représentaient 
(représentent) des intérêts objectifs· de 
couches et de classes sociales. 

Personne ne se fé! isait tr9P d'illusigns 
sur l'iriteljigentsia jj b~rale ~ la t~te du 
PS; depuis Mi.flerand ~t §él tentative de 
capter la CGT, l'Union §9crtie en 1~14 
avec Jl!les Gue$de, l'hb!manist~ ~JuffJ 
qui abandonAa les travaille~rs espagnols 
au fascisme et. ne sut pas rési§tar à 
la réaction capit~fiste qyj suivit la Front 
populélir~. j~sgu1 à Gµy Mollet allant cj:ier­
cher de Gaulle à Çolqml:J13y1 en passant 
Pé!r Jujes Moçh· ~t S§ S CRS, la guerr<? 
g' lndoctiine et l'envoi eu continge,-it 
en Algérie pour ~n arriver à Mitterrancl , 
l'ifldustriel Oeferre, paf1isan ge J'aut9g!3s­
tion (1) , ~t l'énarque Ctievènement.. .. 
le passé e~t lourd , très lourd, 

Ce i:iassé, lew rnqrll t@mefl t g9rmi 
lé! petit~ bourgeojsif1 §t les « f!Oté!bl§§ » 1 
l'pri!;1 in13 sooi<i le d.!ils p;:irti§ i~llYS ciê I~ 
Q~yxièrp ei lnternatjgnale , i:l~fl'lontrn QYê 

les partis sociaux-démocrates ne s~atta­
quent pas au capitalisme, mais 1' aména­
gent. 

Le caractère plus largement ouvrier 
du PC peut tromper. Il ne faut pas ou­
blier qu'en fait les PC représentent les 
intérêts de la nouvelle classe bureau­
cratique de l'URSS. Ainsi, des 21 con­
ditions d'adhésion à l'Internationale 
communiste (Komintern) une seule de­
meure dans ies faits : -la défense in­
oonditionnelle de l'URSS et de son« mo­
dèle » socialiste, c'est-à-dire la défense 
inconditionnelle de sa classe bureaucra­
tique (Nomenklatura ... l. La stratégie du 
PCF s'inscrit dans cette perspective : 

- Pour le maintien dans la classe ou­
vrière des illusions sur le caractère so­
cialiste de l'URSS et la tentative d'em­
pêcher toute réflexion autonome sur . 
le socialisme et les moyens d'y accéder; 

- Par l'affaiblissement des forces ca­
pitalistes : entraver l'organisation politi­
que de l'Europe des trusts et si _possi­
ble « neutraliser » la France par la dé­
nonciation des traités de l'Atlantique 
Nord. 

En conclusion, les partenaires princi -_ 
paux de l'Union de la gauche ne repré­
sentent pas plus l'un que l'autre les 
intérêts objectifs des travailleurs. L'un 
n'est que l'aile démocratique du capi­
talisme et l'autre le représentant de la 
nouvelle classe d'explbiteurs du travail, 
la bureaucratie d'Etat. 

On le sait l'Union de la gauche a 
vécu .. . Il faut avouer qu'elle avait susci­
té de nombreuses espérances (nous di­
sons illusions) démocratiques, mais, et 
surtout, une grande opération unitaire 
des travailleurs, issue de l'élan libertaire 
de Mai 68. Ayant aidé à-façonner cette· 
Union de la gauche, la CFDT et la CGT' 
auraient pu au moins essayer de con­
server, au niveau des organ isations 
ouvrières, une certaine unité. C'était 
trop demander à ces hauts stratèges 
politiques. Les.confédérations CFDT et 
CGT sont rentrées dans, la problématique 
PS/PC. Aujourd'hui, ces mêmes indi­
vidus sollicitent nos voix pour un chan­
gement.. . Ils oublient que la désyn­
dicalisation actuelle est due. en grande 
partie aux séquelles de cette politique 
pour le changement ! 

Un certain nombre de révolutionnaires 
espèrent que, poussés . par les événe­
ments, les directions des partis de gau­

. che seront forcées - à la fois par les 
actions ouvrières et les réactions -de la 
droite - à mettre en œuvre, malgré 
elles, des mesures socialistes, expropria­
tions et tentativ~s de gestion ouvrière . 
C'est l'orientation constante des trots­
kistes qui exigent que les « partis ou-

l
1
AoT0Gt.STÎot-i de:-s,T Lfl · N~AClli[ !· 
!A l/ÉP-Ï~bl€ Nfr.lkHi[ f 

vriers » pratiquènt une véritable prati­
que ouvri~re, 

Leur principale erreur est que les di­
rections qy PS ~t du PC ne reP,r~sefl­
tent pas d~s i FJtér~ts ouvriers, mçis 

·9 1autr~§ intér~t~. LJne seuJe garantie 
restEJ élLJ)C trav,ailf§urs : leur qrganisatiori, 
c'e~f~à -cfüe i:iujQllf!fhui je§ · ~m,.iqtures 
syndicales dE! !u1s~ , P~rtour oli le§ tré!= 
vaiOeurs ch~rc;Me11t à .s'ornariisgr con= 
tre le patronat, les m,ilitants libertaires 
dqivent propag~r les igéei> - forces de 
l'auto-orga11is&~i on, c:le la ,gestion de la 
SQCiété. ~r ~ux-~i:1s, C'asi p~r une .ag~ 
tjori directe des tra"{ajJleurs ql/e le mou­
vement ouvrjer erganisé pourra reprendr!3 
l' initiative, un i fl~t<mt gévgy9e p~r I~ Pêlf ­
lernentarjsme, dans la lutte po1.1r ~mn 
émancipation , 

d .p, §EHMAIN 
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L'ABSTENTIONNISME 

SOURCES ET NATURE 
·F ACE aux tentatives faites, soit 

par la crainte, soit par le chan­
tage, af·in d'obtenir le consen­

. temerit act·if des exploités à leur pro-
pfe 'misère, notre devoir en tant qu'anar­
chistes est d'accomplir tout ce qui est 
en nos moyens afin que l'absence ac-· 
tuelle de perspectives de lutte se trans-

forme en activité consciente et pratique 
·de refus radical des institutions ·et du 
régime, et cela par la seule gymnas-

tique véritablement révolutionnaire: l'ac­
tion direct~ de la base par la base. 

Pour nous anarchistes, notre absten­
tionnisme n'est pas seulement un sim­
ple problème de tactique qu'on peut 
plus ou moins arranger suivant les cir-

. constances, mais la manif~station d'un 
principe autogestionnaire de responsabi­
lité et d'autonomie individuelles, de re­
fus de 'la délégation de pouvoir. A ce 
titre, li ne doit pas être confondu avec 
les critiques que libéraux ou marxistes 
adressent à l'électoralisme ou au par­
lementarisme en général. critiques limi-

. tées et partielles qui répondent toutes à 
une même logique de maintien ou de 
conquête du pouvoir qu'il faut dénon­

. oer. Pour cela. îl faut préciser le sens 
révolutionnaire et constructif, ainsi que 
la portée de notre abstentionnisme. 

c lei et majntenant ~, nous pouvons 
'et nous devons accomplir notre tâche 
par une critique-« pratique ,. de la par­
ticipation électorale et de tous les roua­
ges des institutions bourgeoises, et cela 
dans les luttes et par les luttes. Il 
faut donc résolument rompre avec des 
atlitudes de désintéressement du combat 
social qui peuvent se cacher sournoi­
sement sous un abstentionnisme de 
façade, et relier notre refus du vote de 
toujours aux conditions politiques du 
moment afin de le rendre opérationnel. 

NOTRE« TACTIQUE,, DE TOUJOURS 

Les anarchistes ont fait depuis tou­
jours de l'abstentionnisme électoral une 
caractéristique constitutive, le principe 
imprescriptible, avec l'abolition de l'Etat, 
de l'anarchisme lui-même. Notre absten­
tionnisme se trouve ainsi ancré dans la 
pratique de notre mowement dès son 
apparition comme force politigue. Plus 
encore, c'est autour de la participation 

. ou non aµ:x élections gue s'est creusé 
à l'intérîeur du mouvement socialiste 
et international.iste le clivage entre réfor~ 
mîstes d'un cOté 'i!t révolutionnaires de 
l'autre. 

Pour des pays çgmme Ja Fraf)ce, 
J'Esp@gne 01.1 . l'Italie, d~m~ lesq1.1eJs ce 
mQuv.ement 01,wriar rt~issance s'était 
nmgé dy côté dans anti-a1.noritaires . au 
~in fje l'AJT, e'êst syr la participation 
91,1 nol') /l la lutte fi. politiçiue » (sui­
vant l'expressign de l'épogue) qu'il y ,au- . 
ra rupture pour. le mouvement ouvrier 
~t §O~ialiste, 

D'uri côté, le~ piffér~rits partis ,.seicia­
lisîe.$ 9u ouvrier§ ((lui irorit f Prrîier les 
.rangs de la sosial-dél"f)Qcraffel arguant 
de l1§rgument g'effi~.c~ei'té, renonGèr~nt 
de facto, avant d~ reeonnaître de jur~, 
à ~4r$l)i:vre tol!f .ChFlflgement révolutioA­
nai re de la soi;i~t§. Sê ç~At@nnêf'!t ~ 
Yftê 1mni~Yê r@f@rmi§!§ , lê ffi§fl'l@m 
Y~flY 1 if§ §1ê§§§ffi@{:jêf§flt tf@!:l ê@nVêflê= 
k!lêm~mt !fYflê ~êl'tiêipêtifü1 ~füNêfflê= 
fTIElfltéllê €JV§Ç le ~ fflifllêlffi§ 00Yf€1~Îê >l , 
~~ l1é1Ytre1 lê ~êFti r@vglYti@nrf§ire 9@ 

§êl!~ çtYi ~rônimt · l'ê§îiPfl dir@§te ~ê§ 
ma§!?§§ êt €!Yi .f@ll@l\~~fl~ ~ .§ê fél!rn rn= 
pr~~êfltêr' ~srnef flY'il§ C€Jfl§i9èrnnt qYê 
l@1Jr tâch§ ~~t ~ê ~@trYire tgut ppuvgjr 

étatique; parti qui, bientôt. se réd~ira 
· aux seu'ls ,anarchistes. 

OPPORTUNISME R~FORMISTE.ET 
_. ~PPORTUNISME BOLCH~VIQUE 
La pratique électoraliste faite faite de 

compromis et de ·collaboration de clas­
ses dont les partis socio-démocrates 
ont été, avant 1914, l'exemple type, 
s'·inscrivait dans une optique de conquête 
et de trnnsformation de l'intérieur de l'E­
tat. 

Les tas de cadavres de la guerre de 
14, le fascisme ensuite, nous ont mon~ 
tré combien il était illusoire de vouloir 
réformer l'Etat. Plus encore, chaque ré-

. forme. fut-elle votée par un parlement 
ouvrier, n'a de valeur et n'est respectée 
qu'à condition qu'il y ait dans un pays 
un rapport de force capable de l'im­
poser ou de le maintenir à chaque ins­
tant. Et, dès que cette pression cesse, · 
les avantages obtenus sont aussitôt re­
pris. 

Seule, J:intégration au système de 
la classe ouvrière reste. Cela condamne 
irrévocablement tout réformisme passé 
ou celui que les différents avortons de 
la gauche essayent de poursuivre au­
jourd'hui encore avec plus .ou moins 
de bonheur. et cela fait du réformisme 
un ennemi de plus à abattre. 

En 1914, l'échec de la social-démo­
cratie sera tel qu'il se produira dans ce 
champ marxiste le volonté d'une révi­
sion idéologique dans un sens révolu­
tionnaire . Au cours des débats qui se 
sont déroulés dans lés années 20 au 
sein de la Ill• Internationale commu­
niste, des doutes seront émis au sujet 
de la participation aux élections. Mais 
ces discussions n'ont pas su surmon­
ter les .contradictions de l'ancien oppor­
tunisme social-démocrate en ne se pro­
nonçant pas f(anchement en faveur de 
l'abstention. Tous ceux qui se sont re­
connus, à un moment ou à un autre, 
dans la Ill• lnterntaîonale, qu'ils soient 
« participationnistes » ou « abstention­
nistes », s'accordent au moins sur un 
point ; qu'il y a là un simple problè­
·me· de tactique dont il faudra appré­
cier l'utilité suivant les circonstances. 
Mais, quelles que soient les thèses en 
présence, les modalités du processus 
révolutionnaire sont déterminées d' avan­
ce par la reconnaissance d'une mino­
rité dirigente (le parti, q1,Ji décide des 
modalités et des temps de 1' abstention~ 
nisme. ainsi que du processus de prise 
di;i po.uvoir fui-même .. Le type d'attitude 
ouvertement opportuniste léninism qui a 
fini par prév~loir au §ail1 de la 111• 
lnterntionale et des PC nationaux (et 
à laquelle se ramènent ~Y fond toutes 
les i:!Utre~ thèses) ne peyt qye bal~m~er 
efltre deux comportem~nts politiqµas 
possibles : soit l'opportunisme de cir­
censti:ince devient opportuni~me tout 
court cQmme pour les PC occidentaux 
~yi r~joignent dan.? les faits les prati-
1;1µes réformiste.s de la social-démocratie, 
et spnt donc Je dernier rempart du ca· 
pitaJisme (PCI); soit jJ reste un verba· 
Hsm~ r~vol4tionnajre qe façade qui fait 
de Vintransigeance un t:ioYPliêr êfl êtlSfl= 
&11'!flt 1§ Q9fl m@ment @'EIV§if tlê!? êhE!n= 
§@§ ~ê r@selter blfl ~Qfl §~9f@ iJY~ ~1@~­
ti§f!§, 

. 9 OYJlitê P,êlitiq4g ':1@§ Qf@Y~Y§Pbl!~s 
ftYJ m§lêfl9~flt ~-€lê~ 9ê9fé§ 9ifférems 
g~~êftYflÎ§fll{l êt ifltHIR§i~êênPê ê§! t~I= 
lê €!Y' il§ §ê m~f!lrtlm 9~ns !'@fl§êffl~ll'l 
Îfl§€lPêQlê§ §ê §@Vêl@P,~êf 9@§ fhèfîl@§ 

. , @Y f:lês ~ m@i§ l'l'w~m >t ifl€1@pemlêm= 
ffiên! §e§ ~ê!?i!lgn§ élê§ J:iêrtis rf!f l'lfrni§-

. îê§ ~! fü1vrier13 >1. · · · • - ' ' 

La seule lutte véritablement révolu­
tionnairè n'a été et ne reste et ne res­
te que celle qui s'exerce en dehors des 
parlements, contre les parilements et 
contre toux œux qui v lorgnent une pla­
ce. 

VOTE ET LIBERTÉS POLITIQUES 
L'exercice et la jouissance de ce qu'on 

a convenu d'appeler libertés politiques 
est une question qui mérite d'être trai­
tée à part dans la mesure où on fait 
coïncider l'exercice du droit de vote 
avec les possibilités réelles offertes du 
maintien et de la défense de ces mê­
mes libertés. Cela ne doit pas nous in­
duire en erreur. La défense des libertés 
politiques oorrespondant au maintien du ré­
gime démocratique et représentatif qu'il 
faudra défendre coûte que coûte con­
tre la « réaction » pour éviter un re­
tour en « arrière », etc. (En peu de mots, 
on se trouve en présence de la ·même 
thèse réformiste dont on a parlée plus 
haut, mais cette fois-ci en position dé­
fensive. 

Or, il ne s'agit pour nous ni de se 
faire les partisans du moindre mal ni de 
la politique du pire. Ce qu'il faut voir, 
c'est comment on doit s'y prendre pour 
réaliser une société sans classes ni Etat, 
en gardant à l'esprit que toute conquête · 
des libertés ne constitue pas une garan-
tie en elle-même. . 

Sans égalité économique, la liberté 
· politique est largement illusoire, cela est 

bien connu. 

Les conditions dans lesquelles une 
démocratie ou une dictature .s'exercent 
sont plus importante que la forme du 
régime politique lui-même. La forme est 
un fait transitoire dès qu'un changement 
de régime permet à une classe ou un 
pouvoir quelconque de garder l'essen­
tiel des privilèges exercés dans le régi-
me ancien. . 

Ce qu'il faut savoir, c'est que la 
plus nuancée des démocraties n'aura 
aucun scrupule à employer la force 
contre ceux qui remettront en cause 
les intérêts des classes dominantes et 
exploiteuses, et que donc la forme des 
institutions est un faux problème. C'est 
cette logique, c'est oette exploitation 
qu'il faut rompre en refusant avant, 
pendant et après la révolution toute 
médiation politique ou institutionnelle. 
et en se dotanf au cours de la lutte 
des instruments organisationnels adé­
quats à l'objectif que nous nous som­
mes fixés. 

UNE PRATIQUE POUTIQUE DE a.ASSE 
Sollièité par des ouvriers au sujet de 

l'attitude qu'il fallait adopter aux élec­
tions de 1864, au moment où--le mou­
vement ouvrier naissant commençait 
à prendre oonscienœ de lui-même, Prou­
dhon, dans sa réponse . au Manifeste 
des Soixante pose correctement le pro­
blème de la participation électorale. à 
savoir : (,_.) Si dans ·les circQJJStances· 
actuelles, l'e:iercice du droit 4 l'4ligi· 
bilitl est bien f"'" ID cla,ue OU1frilre 
le meilleur moyen d'arriver au..: r'formes 
qu'elle s<>llkite, si uM semblable conclu­
sion du manifeste ne iw pas contre le 
but que se ;roposent ses auteurs . 

Sa réponse est nette, il n'y a rien 

côté ma'rxiste) on a voulu assimiler à 
'un désintéressement des conditions -gé­
nérales dans lesquelles se déroulait 
l'affrontement de classes, ou à ia .re­
nonciation de fait à renverser le pou­
voir bourgeois; ne constitue qu'une 
grossière tromperie . C'est bien plutôt 
~e contraire ! C'est en préservant et en 
donnant une direction autonome de 
classe à l'action des masses travail­
leuses que nous réaliserons dans la 
lutte les conditions pratiques par les­
quelles il sera possible de renverser ef­
fectivement 1a bourgeoisie et y substi­
tuer les institutions d'e la société 
nouvelle, sans Etat, fédéraliste et socia­
liste·. 

LE REFUS DE LA DÉLÉGATION 
Si le refus de voter trouve sa rai­

sn d'être dans l'analyse du rôle histo­
rique du parlement et des institutions 
démocratiques en tant qu'instrument de 
domination politique aux mains des clas­
ses possédantes, pour nous autres anar­
chistes, ce refus a aussi . une signifi­
cation plus générale, qui dépasse la 
simple critique de ces institutions, pour 
devenir refus de .délégation de pouvoir 
en faveur d'un parlement, d'un Etat, 
d'un parti ou d'une avant-garde quel­
ronque. C'est déjà l'esquisse de la socié­
té à venir et le choix des moyens pour 
l'obtenir. 

Toute participation aux élections r:epré­
sente pour celui qui vote une dou­
ble limitation : 

- la reconnaissance d'un intermé­
diaire (le parti ou l'homme charismati­

·quel aux mains duquel on remet nos 
possibilités d'actions et en faveur duquel 
on renonce à s'autogérer; . 

- L'impossibilité dans laquelle on se 
trouve, ·par la suité, de contrôler celui 
qu'on a délégué ainsi que les modalités 
d'exécution {dans un cas de démocratie 
directel de ce qu'on peut avoir élaboré 
directement et qui échappent totalement 
à lélecteur. " 

La délégation -de pouvoir devient re­
nonciation à ses propres chances de 

à attendre d''-'ne éventuelle participation s'auto-déterminer et des possibilité.s qu'on 
éleetorale ou du soutien li des candi· a de le faire, Notre abstentionnisme 
dats, fussentrils ouvriers, Cette mise constitue J'afflrmatlon, positive et origl· 
ay point va être le point de départ d'un nale par rapport aux autres écoles so· 
développement plus ample de sa pen~ clallstes, du principe de responsabilité 
sée dans son liYre _posthume ~ De la et d'autonomie indlYiduelles. Refuser la 
capacité politique des Pa~ Quvr'ièroo ». déléqatlon, c'est déjà se concevoir com· 

Il faut q4e Ja classe ouvrière qui est me projet social autoriome en mesure 
actuellement to1.1' prenne conscienee de s'aµto-déterminer . Par là, notre abs· 
d'elle-même en tant que classe, qu'el- tention s'inscrit dans un processus de 
le se sépare du reste de la société et .prise en main 'de leurs affaires par Jes 
q4'elle mène 1.,1ne action qui soit déjà ·. intéressés eux~mêmes. C'est donc déjà 
la né@<Jtion pratique des institllfions bpur- - tout au moins dans sa démarche 
geoîses dans lesquelles. elle refµse de fo~damentale - PféJtif!Uê éj.t:Jîf'Qê§tieri-
se reconnaître et face au!Xque!!es elle ~êJre .. P-i:>Yf ç~l~1 il ept f eit êpp@I ~ I' f!§-
affirfTle §ê fqpâ~iî@ de ~~ €QR!>tiHJ~r t1on ~ireste 9e~ ffiq§Se§ P-opylair€l§ G~f!'l-
êfl f~rnê ~gliîiQY~ f.H~Wm>mê . lflê fü=iµJ fflBteur f:l 1 ~9!-I ~tiçin 1 ~e fl1P~i-

N tr{t §tmt@Aîi@nni?m~, f!VFmt fl'Mre !l~i'!~Jef! ef g13 Mte r(wo!YtiP.nfl~ire, @P-
~flê @ri!igye fgrm@ll13 §g§ limil~~, 9@s 10ci1fs €!~' n13 ê~rnm jarnflis Rtt:eirit? pi:ir 
Vi§es ~4 Pes f!FIA€Jers q4 PiirJemenrn- 1-ltw. RMIPll ~êrl~rnentaire, f!J/ella, Pl3 
ri~me ~@mme rom FI §Quy~m l 'hi:iPiHJ~t:i veuille 04 n.ofl eA ruptyre ayee le sv~-
çJe I~ féJirn (~iJrlF1~13~mt en peJP. la m~- tème. -
m~ sir~l-fffl~n!atjon ~e? Htifiraµ,x rp,gj- . 9'~§t i:jgi!)s (3e çagre-là f:l4e l'FIPSî~11-
CFj1.jX) 1 ' ~st 8Wmt WYt ~xgre&§iRn cf µrie t1anrnsme PflêfOhi~te éJêê!lme pleine~ 
ypjgf!t§ Ge ClêS&e. . meflt §a f~ison g'~re, sasse d'~tre 411§ éj1tÎ-

NQtfe ref4~ i:le la "' pgliti"J~e }? a.t f'en- N~e 13ircen~t;meiel!e poyr iflGflrJ'ler les 
g9~13rrem §Yf le t~rrnin. ~ @fonornig!-J~ ~> . • P~ênges Qe rflµ~~itti d1 µne 11érita~le fé-• .. 
!lge g 4ne faÇOf) JTJF!)VeJJlante ~Uffi;>Ut P!-J . VQl4tjO(l •§OÇÎaj&. • ' • ' c ' • 

lA PRA:TlClUE DE L' ABSTENî1oNNtsMe 
Le rapport entre nos principes auto­

gestionnaires et notre abstentionnisme 
mérite d'être approftmdi. Il ne faut 
pas oublier que l'abstention en tant 
que telle n'est toujours qu'un des as­
pects qu'assume l'application de nos 
principes à un contexte politique déter­
miné. Il s'agit là d'une résultante, d'un 
point d'arrivée, mais pas du tout d'un 
à priori. . -

Il est v.rai que l'abstention; et sans 
certains cas le vote blanc. peuvent être 
des moyens dont les partis politiques · 
disposent pour appuyer tel ou tel can­
didat. L'abstention ponctuelle est cou­
ramment pratïquée par tout Je monde. 
A cela, il faudra peut-être ajouter les 
20% d'électeurs qui, en France, au mo­
ment des élections, restent chez eux, 
et qui n'ont nullement, pour la plu­
part, l'intention de manifester par là une 
ferme opposition au régime. .. Si œla est 
possible, c'est que l'abstention, en SQi,_ 
est loin d'avoir une signification révo­
lutionnaire quelconque, et il est de no- . 
tre devoir d'élucider les conditions dans 
lesquelles labstentionnisme est pratiqué 
et ce qu'il faut dire ou faire pour qu'il 
puisse être une arme pour. les travail­
'leurs. 

l'abstentionnisme anarchiste néces­
site, tout autant que n'importe quelle 
autre politique, une analyse oonséquente 
de la situation dans laquelle il s'exerce. 

Dans le cas contraire, il finit par perdre 
sa charge de rupture révolutionnaire , 
pour devenir position a-crit4que. bref un 
dogme et. comme tous les dogmes, 
celui-ci appelle des hérétiques ... 

Notre abstention n'est- pas un acte 
passif. Refuser d'accorder une con- · 
fiance ·quelconque par le vote, c'est 
intervenir dans l'espace politiQue pour . 
brouiller les cartes des' différents partis. 
et affirmer la nécessité d'une prise de 
conscience révolutionnaire du proléta­
riat. Croire que l'abstention est une sim­
ple protestation, c'est faire une double 
erreur du point de vue des principes 
<l'abstention c'est une lutte pour l'au-

togestion) et du point de vue tacti­
que U'absteotion. moyen pour détermi­
ner les conditions et le terrain de lut­
te du prolétariat les plus favoraoles). 
Si cela est masqué acttiellement par 
}es forces limitées de notre propagande, 
dès qu'on se place dans une optique 
de müse ou que l'on a, comme la 
CNT en Espagne, en ,36, la possiblli· 
té d'~tre avec les masses, on ne peut 
que reconn~tre la portée politiciue de 
J'abstention comme celle d'un facteur 
influençant girect!'lmem 1!3 p@n:iµ!a!l'lf3M 
~!3 lé! lime ~Pklf '~ P.P!:!VPir Qt} ÎQkJ~S 
lê§ fPrf:l!3S eA F3f~Sêfü~ê· 

b' F1b.§tE!nli9rmi&fl'le! @FI Wlî qye. p,µlon­
g~ment ~l §ppli~~îiPFl p,rntique ga nos 
prineip13s, ~M une répeRfie 4 un~ &itua­
tir.in ~e fflil. A npµs ~'imawerir ppµr 
~WE! les je4x qe la politiQY~ .. En les 
fllê90lJilles qe!l ppJitjçiens soient d(!jo4és 
Pi:iflS les juttes et pé!r Jes Jµtte.s extr;:i­
pwlementéJirf3s et E<entn:~ tous l~s par­
lem~rw~. 

.. GAE'FANO~ 
(g~ou~e E. Varll,i). _;,;, · 
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----------__,ossier Election 

Les· propositions anarchistes 

L- 1: . IMPO~SIBILIT~ de faire de l;infoi:mation, fa~e à la _Pui~nce ~es moye~s.de 
conditionnement que aont les médiaS au service du pouvoir, fart que l'op1n1on 
publique retient des anarchistes leurs critiques, les positions contre, et encore 

évolutions que dans ta mesure où. elles ne remettront paa en cause ses fondements •. IJ 
est donc nécesaaire de parvenir à une rupture·, à une révolution qui balaiera ces fonde~ 
ments et ouvrira ta voie au changement véritable. 

Les élections ne sont pas un des moyens d'y parvenir, les articles de c-e dossier nous 
en donnent les raisons. Elles sont conçues comme un moyen de perpétuer une situa· 
tion figée, enes ne sont pas facteur d'é\<olution. Les modifications qui pourront être ap­
p(>rtées par une nouvelle équipe dirigeante ne feront qu'alimenter et régénérer la ma~ 

de façon déformée; le reste passe sous silence. Cependant, de la pai't d'un bon nom­
bre de ~nnéS (qui, sans avoir une connaissance- approfondie de l'anarchisme, sa­
vent ce qu'il en est de nos buts et de certaines de nos -méthodes), il n'est pas rare de 
s'èntendre dire que nos propositions sont bonnes, qu'elles y souscriraient volontiers, 
mais qu'it y ·a la vie de tous les jours et qu'il faut l'assurer. 

Chaque fois que nous sommes-partie prenante d'une lutte circonstancielte, nous y 
participons au moins pour trois raisons : pour les amMioratiàns immédiates qu'elle nous 
apporte; pour les coups qu'elle J)orte au système qui nous oppresse; pour la valeur di­
dactique de la lutte elle-m&me. Nous sommes partisans des évolutions qui vont dans 
le sens des valeuri que nous préconisons, mais nous savons que la société capitaliste,· 
autoritaire, hiérarchisée, divisée par des intérêts de classes, de clans .. n'acceptera ces 

· chine à gouverner la société, qui est la résultante d'un équilibre économique fragile et 
qui ne sera pas remise en cause parce qu'elle est dépendante d'intérêts nationaux et 
internationaux suffisamment puissants pour commander l'existence même du gouver· 
nement. Pour changer, il faut que ces intérêts changent; nous dirons qu'il faut les sup­
primer, car ils sont néfastes, contraires aux intérêts du genre humain, à la liberté, t la 
dignité, à l'égalité. Sire ses dirigeants, ce n'est pas 8$SUrer la vie quotidienne, mais per-

LA GESTION DIRECTE 
Il appari;lît alors évident que 

les P.ropositions anarchistes de 
gestion de la société sont vala­
bles uniquement après une trans­
formation qui verra l'abolition 
de l'exploitation de l'homme 
par l'homme, l'abolition de la 
propriété privée des moyens de 
production, l'abolition de I' appa- . 
reil étatique. Pour beaucoup de 
personnes, cela peut sembler 
un rêve lointain, pourtant c'est 
bien de réalité concrète dont il 
s'agit; l'utopie consiste à croire 
qu'une transformation durable 
et en profondeur des rapports 
humains, socio-économiques, 
peut être obtenue en conservant 
les moyens d'oppression que la 

· société de classes, autoritaire, 
s'est donnés. 

Pour réaliser cette transfor­
mation, . il faut construire les ou­
tils qui permettront aux popula­
tions de ·_gérer aujourd'hui leurs 
luttes, demain Jeurs activités, et 
cela, dans le domaine de la pro-

. duction, de la consommation~ 
des services, de la santé, des 
loisirs, du ·1ogement... Nous 

-voulons libérer la société de tou­
te tutelle. Pour qu'elle soit libre, 
nous voulons l'abolition de l'Etat 
qui l'aliène : c'est la condition 
indispensable à sa gestion di­
recte, sans intermédiaire qui lui 
soit extérieur ou rapporté, qu'il 
s'agisse de QOllvernement de 
parti, de syndicat, de bureau­
craties ou d'aréopage de sa­
vants. 

LE ftŒRAUSME ANARCHISTE 
La système d'organisation 

qui mettra en relation les divers 
éléments constitutifs de la socié-­
té, du simple au composé et du 
globaf ·au particulier, s'appelle 
le fédéralisme anarchiste. li met 
en liaison, en état d'interdépen­
dance donc, les différentes par­
ties du corps social. tqut en leur 
conservant un maximum. d'auto­
nomie. Les décisions concer- · 
nant le simple. le partièulier, et 
lui seul, se prennent à son ni­
veau; les décisions concernant 
le composé se prennent à un 
niveau supérieur qui assurera la 
coordination et rassemblera les 
informations et les besoins de 
tous les éléments simple~ tou·, 
chés par œ.s décisions qu•ils con­
trôleront. Par exemple, dans la 
domaine de la production, s'il 
s'agit de changer une méthode 
de travail d'un atelier - élément 
simple - et que ce changement 
n'a pas d'incidence dans la mar­
che des autres ateliers avec qui 
il travaille, la décision se prèn­
dra en son seip, en accord avec 
tous ses membres; s'il y a désaC· 
cord, la personne en désaccord 
doit pouvoir changer d1ateHer. 
Toujou{'S dans, ce même domaine, 
s'il s"agit de changer une fabri­
cation de consommation cou­
rante, nous touchons là au com­
posé. Le .service des recherches 
de l'entreprise va calibrer le nou­
veau produit en liaison avec le 
bureall d'étude, sa, fédération 

. d'industrie et l'institut de la con-

sommation qui lui donnera l'é­
tat .des besoins. Si le produit 
est jugé val·able par un comité, 
un bureau, une assemblée de di­
rection, le bureau des méthodes 
de l'entreprise . le met en fa­
brication et la sanction finale 
- échec ou réussite - est fonc­
tion de l'offre et de la deman-

. de; dans ce cas, le consomma­
teur décide, l'usine s'aligne. 

Cette méthode d'organisation 
peut sembler complexe parce 

-qu'elle nécessite un tissu très 
dense de liaisons directes ou ho­
rizontales entre les composantes 
simples de même nature ou de 
nature complémentaire, et de li­
aisons verticales pour établir la 
statistique, les besoins généraux, 
les prévisions, entre niveaux dif- ·· 
férents. En fait, on peut se ren­
dre compte que le tissu existe 
dans la plupart des domaines 
d'activités ~wjoµtd '.hui. ay~c une 
nature différente bîen sûr, ·puis­
que répondant à des-besoins de 
profit, de plus-value, d'accumu­
lation du capital. De surcroît, 
ce tissu est malade de l'autori­
té, de la hiérarchie étouffante 
et des antagonismes destructeurs 
qu'elles engendrent. Il est anor­
mal que chacun d'entre nous doi-
ve subir, se plier, sans avoir la 
possibilité de comprendre, de 
discuter, de remettre en · cause 
ce qu'on l'oblige à faire par la 
loi ou par la force, par intérêt 
matériel. 

Le fédéralisme anarchiste sim­
plifiera et assainira les relations 
en assurant la vie et le dévelop­
pement de chaque groupe en 

· harmonie avec tes autres, puis­
qu'il s'agira de réaliser le bien 
du particulier au travers de l'as­
sociation nécessaire. Cela ne 
veut pas dire qu'il n'y aura plus 
de conflits, le paradis, nous n'y 
croyons pas, et ce serait contrai­
re à la vie, au mouvement, mais 
ils s'inscriront en respect de la 
charte. de ta constitution, éta­
blie par tous, qui réglementera 
la société de lib~rté, ·d'entraide, 
de concurrence émulatrice et non 

-de libre concurrence dornin.atriœ 
comme on la connaît aujourd"hui. 
Les conflits et leur résoiutian 
donnent lieu à une dyna.mique 
d'amélioration, dès l'instant où 
ils ne répondent plus à un sou­
ci de domination. de répression. 
Le fédéralisme doit permettre · 
aux groupes dans leurs diverses 
activités de se constituer, de se 
dissoudre, de fusionner, de se 
diviser àutant que leurs besoins 
ou leurs volontés le commande­
ront, pourvu qu'ils ne portent 
pas atteinte àux intérêts des 
autres et qu'ils satisfassent par 
lellr travafl les lais de l'échange 
avec la collectivité . 

LA D~MOCRATIE 
Ce mode cte fonctionnement 

n'a rien à vair avec la dérno­
crntie et ses avatars : la démo­
cratie directe, l'assernbléisrne, 
qui restent des rnoyens autori­
taires, dans la rnesllre où le nom­
bre fait la lai et qu'il l'impose 
à tous au norn de la majorité. 

mettre la poursuite du capitalisme. · 

Le système de lassemblée est 
lourd et inapte à gérer une acti­
vité un peu complexe, d'autant 
qu'on demande aux gens de se 
prononcer sur des problèmes 
qu'ils ne connaissent pas tou­
jours. Pour· peu. qu'il y ait des 
avis différents, ceux-cï sont in­
terprétés, déformés, volontaire­
ment ou non. Il serait vain de 
gagner du temps sur la prodl.lc­
tion, en éliminant les organismes 
parasitaires et les lourds circuits 
encombrés du capitalisme, si on 
devait le perdre en assemblées 
interminables où rien ne se déci­
de parce qu'elles sont le lieu de 
prédilection des phraseurs, des 
manipulateurs les plus retors et 
les plus fourbes . 

La loi du nombre n'a aucune 
rarson de s'imposer lorsqu'on 
"P.Elut vivre le pluralisme. Dans le 
"édéralisme, l'assemblée doit se 

fl L!J1it.er à prendre les grandes li­
gnes, les orientations, en recher­
chant au maximum la cohabita­
tion des diversités. Dans ce ca­
dre ainsi tracé, les prises de dé­
cisions doivent s'effectuer au plus 
près de leur objet par un ou 
plusieurs individus contrôlables 
et révocables selon des modali­
tés qui permettent l'intervention 
des personnes concernées. 

Un partage judi.cieux des res­
ponsabilités, un agencement mé­
ticuleux des relations et des mé­
èanismes simples et directs de 
gestion et de. contrôle, autori­
sent dans le fédéralisme un. maxi­
mum de liberté et d'initiative 
compatibles avec la vie socié­
taire. La mise en pratique d'une 

. telle construction -ne peut s'ef­
fectuer que sur le terrain, dans 
un environnement social d'où 
le profit a été banni, sans quoi 
pas d'harmonie, pas d'ordre. 
Mais que cela ne nous empê­
che pas de la préparer, car elle. 
a beaucoup d'ennemis (taus les 
autoritaires) et elte est le con­
traire de_ la spontanéité. L'auto­
gestion ne peut se réaliser par 
îlots à l'intérieur de l'océan ca­
pitaliste. Ces îlots restent des 
entreprises capitalistes soumises. 
à ses lois, sans possibilité de 
transformation. Leur utilité rési­
de dans l'expérience personnelle 
qu'ils. apportent à leurs partici­
pants et dans · une très faible 
mesure dans l'ex.emple qu'ils 
fournissent à I '.extérieur. Ils ne 
dispensent pas de l'action dans 
le monde du travail parmi les 
exploités. 

~GALIT~ èCONOMIQUE -
ABOLITION DU POUVOIR 
Ces ·quelques réflexions en ap-

pellent principalement et obliga­
toi rernent une autre qui heurte 
les préjl.lgés et qui pourtant est 
iné"itable, logique, scientifique 

. auraient dit cenains . La dispari­
tion de l1exploitation de 1•hom­
rne par l'hàfnrne est réalisable 
SOl.lS deux conditions : l'égalité 
économique et sociale entre taus 
les individus; !'abolition Qu pou­
voir qui divise la société en do-

. mim~nts et dominés. 

Depuis la Déclaration des 
Droits de l'Homme ·et du Ci­
toyen en 1789, l'égalité politique 
et sociate est admise. Pourtant, 
dans l'opinion publique, l'inéga­
Hté économique est largement 
acceptée, elle aussi, justifiée par 

· des différences de services ren­
dus, de mérites. Sans égalité 
économique, . il n'y a pas d'é­
galité de _droit, politique_ ou so­
cial; tout le monde le sait, .·mais 
tous ceux qui n'envisagent pas 
la fin du capitalisme, privé ou 
d'Etat, n'en disent rien parce 
que leur réussite sociale se me­
sure sur l'échelle de la · hiérar­
diie ou des promotions de salaire. 
Ils se contentent de demander 
moins d'inégalité, sans doute par 
charité chrétienne. Quand on 
pense que certains PDG touchent 
cent vingt mille francs par mois, 
sans parler de leurs avantages 
en nature .. . 

Le mérite n'est pas une rai­
son à l'inégalité, c'est un facteur 
tout relatif qui varie selon l'é­
poque, le lieu géographique, les 
goûts, le caractère, l'inteltigen­
œ, la force, le milieu social dont 
on est issu, autant de critères 
indépendants de la volonté de 
l'individu. Et même si fe mérite 
dépend de la volonté de l'indi­
vidu dans une certaine mesure, 
cela ne justifie pas encore à nos 
yeux les différences de rémuné­
ration qui créent les classes, la 
division de la société. Quant aux 
services rendus, en fonction de 
quelles règtes établir une hiérar­
chie de valeurs ? Seule leur né­
cessité à la vie sociale importe. 
L'ingénieur sans l'ouvrier spécia­
lisé est tout-à-fait ino~rant . Un 
certain nombre de tâches sont à . 
remplk pour vivre en société et 
il est heureux que les goOts, 
les caractères et les aptitudes 
des hommes soient différents 
pour toutes les satisfaire. 

L'égalité n'implique .pas l'uni­
formité, bien au contraire, elle 
permet le · développement des 
individualités, des personnalités. 
à travers un minimum de con­
traintes réparties également en­
tre tous .. Sans doute un cher­
cheur se réalisera+il plus dans 
se>n travail qu'un ouvrier spé~ 
cialisé; en compensation, l'ou­
vrier spécialisé n'aura pas les 
soucis et consacrera moins de 
temps à son travail, ce qui lui 
permettra de s'accomplir dans 
un domaine qu•u aura choisi 
pour ses loisirs. ·c·est la socié­
té future qui détermînera elle­
rn~me les équilibres entre ses 
diverses composantes. 

Le .pouvoif est l'autre cause 
qui interdit l'unité de la société. 
Proudhon dit : « .. l'anarchie ... 
n'admet pas le gouvernement 
qe la volonté, mais ~eulement 
l'autorité de la loi, c'est-à-dire 
de la nécessjté l » (1). Vassocié.J_::· 
tio11 d'égal.lx dqit Hmitef les relé:l~ / 

tians d'obligation é:l\..lX nécessité& 
qéfinies par le contrat, la consti-

. Mion, en respect du princiR~ 
q' indivisio11 de !a rociété. En ~~ 
de ce caEtre, nul ne peut imposer 

sa volonté à un autre sans qu'el­
le prenne un caractère néfaste 
qui amènerait ' immanquable­
ment des privilèges . Les initia- . 
tives, les directives, ne doivent 
pas être subies, mais contrôlées, 
partagées. · L'autorité que confè­
re la compétence de l'homme 

·sur la tâche à accomplir ne doit 
pas · déborder cette tâche, elle­
même limitée, jaugée en har­
monie avec son objet, son en-

,, vironnement. 

GRÈVE GESTIONNAIRE 
EXPROPRIATRICE 

Pouvoir politique et pouvoir 
économique sont liés à un point 
tel que dans la société capita­
liste, à l'Ouest comme à l'Est, 
ils se confondent. Cela ne nous 
autorise pas à tout faire ·dépen­
dre et à tout expliquer par l'é­
conomie, comme le font les 

. marxistès, .même lorsqu'il ne s'.a­
git plus de sobété t:apiialiste.· 
D'une part, il est impossible et 
sans doute pas souhaitable dans 
nos pays « civilisés »·, avec le 
confort matériel et moral que 
l'on connaît et avec la densité 
démographique que l'on subit, 
d'envisager un retour à l'artisa- · 
nat, à la chasse, à la cueillet­
te. D'autre part, la civilisation du 
robot, qui soulagera l'homme de 
ses obligations de produire des 
biens de consommation et d'ef­
fectuer les services dictés . par 
les lois de l'entraide, n'est pas 
pour tout de suite, et toute 
transformation doit s'effectuer 
à p-artir des situations que l'on 
connaît et avec les hommes 
que l'on côtoie. Nous sommes 
obligés de constater qu'aujour­
d'hui la plus grande partie des 
activités individuelles et collecti­
ves sont commandées par la pro­
dUction en vue de satisfaire des 
besoins vitaux. C'est pourquoi 
nous disons avec Bakounine 
que :. « L'émancipation écono­
mique est mère de toutes les 
émancipations ». Sans négliger 
les autres leviers de renversement 
de la société de classes, c'est 
dans la préparation de la grève· 
gestionnaire, expropriatrice, que 
nos énergies de révolutionnaires 
doivent s'investir pour, parvenir 
à la gestion directe de la pro­
duction et au fédéralisme anar­
chiste (2). 

Cette préparation. nous de­
vons l'effectuer avec nos com­
pagnons de classe dans une or­
ganisation de masse qui affirme 
clairement notre finalité et défi­
nit tout aussi clairemef)t , nos 
moyens en accord avec nos buts, 
sans s'enfermer dans le dilemne 
réforme ou révolution, mais en 
intégrant les réformes qui inté­
ressent tous les exploités dans 
une dynamique révolutionnaire. 

Groupe MAIATESTA de la 
F6dêratlon Anarchiste 

(1) Proudhon, " Q~'est-çè 'f"fl 
IP prgPfi''' -11, t<J. Fhnnmarion, 
en vetfte à Publiço: J2 F. 
~) Lire]~. « AutogestWTh, g~­
tion dirnèt~,, gestign o~vri"°è ·~ 
Id. Va/Met 4nurc~te~ ~ ventfl 
p Puhlicq: 10 .F . 
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SANTÉ 

Capitalisme et santé. •• anarchisme et sa té 
D ËS que l'on examine une ins­

titution donnée de notre fou­
tue société, c'est immédiate-

ment pour s'apercevoir que son seul 
but est de maintenir notre exploitation 
quotidienne tout en tirant le maximum 
de profit de nos misérables carcasses. 
Chaque aspect de notre vie met ainsi 
en branle toute une cascade de phé-

. nomènes dont le . rôle est de neutrali ­
ser notre individualité, de supprimer 
toute parcelle d'autonomie qui pourrait 
subsister en nous. Bref, l'Etat devient 
de plus en plus puissant en faisant des 
exploités une véritable classe d'assistés, 
dont la condition est plus proche de cel­
le de l'esclavage que de l'homme libre ! 

Au même titre que la police, la Jus­
tice ou le sport, l'institution Santé con­
tribue à la survie de cette société iné­
galitaire qui nous étouffe un peu plus 
chaque jour. Dans Le Monde Libertaire 
n° 295 du 4 janvier 1979, le groupe ' 
d'Annecy de la FA avait publié un dos~ 
sier qui, à coup de chiffres et de sta­
tistiques, nous avait montré que le droit 
à la santé était un leurre et une vérita­
ble escroquerie ( 1). Rien n'est plus vrai ! 
Et il est devenu coutumier de dire que 
l'ensemble de l'institution médicale, ou 
plutôt de la caste médicale, ne vit pàs 
« pour » le malade, mais bien « par » 
le malade, que son rôle n'est pas de gué­
rir, mais bien de soigner et de remettre 
d'aplomb pour une période déterminée 
un corps lassé par les contraintes quoti­
diennes. Objet d'un lucre effréné, la 
politique de la santé n 'a pas pour but 
de toucher à l'essentiel, c'est-à-dire 
d'apprendre aux gens à respecter leur 
corps, à mener une vie équilibrée: .. , 
mais bien de donner la part du lion aux 
soins et·aux médiéaments. Atténuer les 
effets d'un mal, certes; ·s'attaquer aux 
causes, certainement pas ! 

Dans le cadre de éet article, nous 
n'avons pas l'ambition de faire une étu­
de exhaustive, mais plutôt de faire une 
analyse générale de la médecine qui nous 
entoure, en nous attachant notamment 
au rapport médecin/patient et en pre­
nant deux exemples particulièrement 
frappants d'une médecine autoritaire : 
l'hospitalisation et l'inçjustrie des médi-
caments. · 

MÉDECINE DU FRIC ET DU MÉPRIS 

« Tout individu bien portant est un 
malade qui s'ignore. » (Docteur Knock). 
C'est sur cette phrase choc, formulée 
en quelques mots que repose le prin-

. cipe fondamental de tout l'édifice de 
l'institution médicale. Du moins, c'est ce 
que tente , de nous faire croire, hélas 
avec succès, toute cette cohorte de mé­
decins qui, la bouche en cul de pou­
le et la main sur le cœur , nous assure 
que la santé c 'est la médecine (donc 
les médecins) et que la médecine c'est 
la santé. De cette croyance est né un 
pouvoir médical exorbitant qui est un 
véritable pouvoir pour la vie des autres, 
sur leur santé et sur leur intégrité phy­
sique. Surtout aujourd'hui, où les méde­
cins utilisent des techniques de plus en 
plus puissantes et de plus en plus· agres­
sives qu'ils sont loin de maîtriser, se 
contentant de compulser de temps à 
autres leur bible médicale, grâcieusement 
offerte par les laboratoires pharmaceu­
tiques ... Eh oui, au risque de vexer ces 

· notables, force nous est de constater 
que le médecin est bien. souvent un 
âne (que ceux-ci noUs ·pardonnent cet 
amalgame abusif) qui consacre de moins 
en ; moins de temps à ·son information 
personnelle et à l'examen du malade. 
Alléché par un profit rapide, il se jette 
littéralement sur les malades, en en in­
ventant au besoin . Ce qui l'intéresse, 
ce n'est pas tant la guérison de ses 
patients que de multiplier leur nombre. 

On nous objectera, certes que cer­
tains médecins prennent conscience du 
rôle qu'on veut leur faire jouer et qu'ils 
'réduisent la longueut de leurs ordon­
nances. Mais force est de reconnaître 
que leur remise ~en -cause s'arrête là. · 
Il y a un truc sur lequel ils ne transi­
gent jamais, qu'ils soient en costume 
trois pièces-cravates ou en jeans-sabôts, 
c'est qu'on touche à leur sacro-saint 
pouvoir médical. Pour l'ordre médical, 
la foi envers le médecin est primordia­
le, quasi mythiquè. C'est une idée bien 

ancrée dans la profession qu'il n'est pas 
question de partager ce pouvoir avec le 
malade •. pas question de l'associer à la 
rédaction de l'ordonnance. Bien au con­
traire, il faut s'attacher à infantiliser ce 
dérnier en lui demandant d'abdiquer tou­
te volonté, toute responsabilité. 

OBÉIR, OBÉIR, OBÉIR ... 
Certes, s'il y a des maîtres, c'est par- · 

ce qu'il y a des esclaves ... , surtout 
quand c'est le système de pensée lui­
même qui pousse à se conduire en as­
sisté. Dame, nous dit lé commun des 
mo~els : le médecin est. un spécialiste 

'. 

hautement diplômé, le dépositaire de 
tout ce qu'ont pu accumuler des siè­
cles et des siècles de recherches scien­
tifiques et techniques. Pour sûr qu'un 
un tel bagage, rien ne saurait lui résis­
ter. Et de placer de docteur-Goldorak 
sur un piédestal dont il sera difficile de 
le déboulonner. Certes, ses médicaments 
aggravent parfois la situation au lieu 
de l'améliorer, mais le plus souvent les 
malades guérissent. .. alors, vqus voyez, 
c'est bien grâce à son intervention. 
D'ailleurs, des bavures il y en a par­
tout, même chez les flics ! 

LE GOULAG HOSPITALIER 

L'hôpital reste peut-être actuellement 
la tare la plus voyante d'une politique 
de santé basée sur l'exploitation ration­
nelle des malades. La guérison du ma­
lade n'est pas le but de la médecine 
hospitalière; elle est plutôt un prétexte 
servant à justifier les dépenses. De plus, 
il reste un prodigieux laboratoire pour 
les professionnels de.la santé qui dispo­
sent d'un matériel de premier choix. 
Quelques mots suffisent en général à 
décrire la majorité de nos hôpitaux : 
bâtiments vétustes, humanisation du mê­
me tonneau que celle qu'on rencontre . 
dans les prisons, entretien laissant à dé­
sirer, militarisation du système d'autori­
té. Quel établissement n'a pas son ou 
ses infirmières rejetant sur le malade ses, 
dures conditions de travail ! Il y a bien 
sûr pire, parce que plus sordièe, com­
me ces hôpitaux-hospices où les mala­
des âgés sont précipités dans la déché­
ance tant physique que morale et qui 
n'ont plus qu'une seule issue : atten­
dre de crever seuls, dans un fauteuil, 
des journées entières sous les plaisan­
teries goguenardes des carabins. Com­
m·e dans le cabinet médical, le confort 
en nioins, c'est le mépris du malade. (2) 

MÉDICAMENTS : AH, MOURIR GUÉRI 1 
Infantilisé, réduit à un simple objet, 

le patient doit encore souffrir dans ses 
chairs de la conséquence logique d'une 
visite chez le médecin : l'absorption de 
médicaments. Il paraît que tout médi­
cament n'est efficace que s'il est dange­
reux : c 'est sans doute en vertu de ce 
principe que le nombre de gens qui ont 
été rendus malades par les médicaments 
utilisés pour les soigner est considéra.­
ble : sur 100 malades, 5 à 10 l'ont 
été rendus encore plus par les traite­
ments, et c'est par centaines de 'mil­
liers qu'on compte chaque année les 
accidents provoqués par lusage inconsi­
déré des médicaments. Selon· certains 
aùteurs, l'abus des médicaments fait à 
lui seul plus de morts que les accidents 
de la route. Ce qui est énorme ! (3). 
Cela est dû au fait que les médecins 
utilisent des techniques thérapeutiques 
de plus en plus dures, mais qu'en plus, 
la plupart du temps, ils ignorent tout 
des · dangers des produits qu'ils pres­
criven~. Il faut dire qu'ils sont infor­
més par ... les laboratoires pharmaceuti­
ques quï disposent d'un quasi-mono­
pole sur l'information. Presque toute la 
presse médicale est en effet vendue à 
l'industrie. Et d'ailleurs, les patrons de 
ces trusts ont d'autres moyens pour pro­
mouvoir leurs saloperies : un cadeau 
par-ci, un petit voyage par-là sont les 
meilleurs agents de publicité ... 

EXPÉRIMENTATION : 
LA MÉDECINE GAMMÉE 

Nous ne nous attarderons. pas sur le 
scandale de l'expérimentation animale 
qui suppose une généralisation à l'hom­
me pour le moins risquée (4). En fait, · 
-après l'animal, 'C'est l'ensemble deS mala­
des, quand ce ne sont pas des indi­
vidus bien portants qui servent ·d'objet 

. d'expérimentation . Chacun admet com­
munément que les expériences effec­
tuées par les nazis dans les camps de 
concentration constituent le point culmi­
nant de la méthode expérimentale. Bar­
barie grotesque et tragique, mais c'est 
bien fini, nous assure-t-on ! Voir ... 

En fait, rien n'a changé dans le fond, 
tout au plus, la forme est moins voyan­
te . Tout comme les nazis s'en prenaient 
aux « inférieurs J> (juifs, tziganes), on 
s'aperçoit aujourd'hui que l'essentiel 
des cobayes humains se recrute dans 
le cadre étroit de certaines catégories 
sociales, raciales et au sein des structu­
res particulières, comme les hôpitaux et 
les prisons. Mais attention, ce n'est pas 
du fascisme, c'est de la démocratie 
avancée, nuance ... Il est vrai que le con­
sentement libre et éclairé du patient est 

, exigé pour l'expérimentation sur l'hom­
me. Ouais ! Qu'on en juge. 

Les prisonniers constituent, notam­
ment aux USA, un « matériel « convoi ­
té. Pour une rémunération allant du pa­
quet de cigarettes à la réduction des 
peines de quelques jours, on se permet 
des études n'ayant aucune visée prati-

que et effectuées dans un but unique­
ment théorique. Enfin, le taulard est 
bien sûr un individu qui agira en tou­
te connaissance de cause, surtout si on 
lui promet de sortir plus vite de ses qua­
tre murs. 

Une autre catégorie de cobayes, ce 
sont les malades hospitalisés dont la va- · 
riété offre à la recherche des horizons 
illimités. Ils vont servir à mettre au point 
des techniques nouvelles d'investigation, 
à essayer de nouveaux médicàments, 
à compléter les expériences en cours. 
Mais ne vous inquiétez pas, le malade 
le fait lui aussi en toute conscience, 
d'autant plus que ça se passe souvent 
à son insu ! 

D'autres cobayes à même d'avoir un 
regard lucide, ce sont les vieillards, par­
fois les mourants, et surtout les enfants 
sur lesquels les vaccins, par exemple, 
sont presque toujours testés : cela va 
du vaccin contre le zona (5) au vaccin 
contre le rhume de cerveau en passant 
par le vaccin anti-rougeole ... et le vac­
cin anti-cancer ! 

Ces abus ont entraîné un resserre­
ment des contrôles dans certains pays 
industrialisés et une législation un peu 
plus stricte. Qu'à cela ne tienne; les 
multinationales pharmaceutiques ont 
transféré une bonne partie de leur ac­
tivité dans les pays où l'absence de lé­
gislation leur laisse les mains libres : 
les populations du Tiers-Monde leur 
procurent un immense réservoir de co-

bayes humains possibles. Les milliers de 
porto-ricaines qui ont testé les premières 
pilules pour le bien-être des occidenta­
les en savent quelque chose. Oui a par­
lé de ne pas mélanger les problèmes ? 

MÉDECINE ET RESPONSABILITÉ 

En ce qui concerne les rapports méde­
cins/ malades, nous pouvons aper<:evoir 
deux phénomènes contraires. D'une 
part, c'est la démission totale des pa­
tients dont le contrôle sur l'activité médi­
cale s'est considérablement affaibli. Ou­
tre la croyance en l'infaillibilité du mé­
decin, joue aussi incontestablement le 
fait que le patient devient un être ano­
nyme, perdu dans la masse des autres 
patients. Mais en sens contraire, nous .. 
assistons également à une remise en cau­
se plus ou moins radicale de l'exerci­
ce actuel de la médecine, même si ce- · 
la est encore le fàit d'une minorité. 
Celle-ci veut exercer son contrôle sur la. 
médecine et ses serviteurs. Ce contrô-
le peut passer par l'abandon pur et sim­
ple du médecin qui ne plaît pas, par le 
refus de prendre une partie des médica­
mènts prescrits ou encore, dans des · 
cas exceptionnels, l'attaque de médecins 
devant les tribu.naux. 

. En · attaquant les médecins aux pra- , 
tiques délictueuses, dont certaines par­
fois ont des conséquences graves, voire 
mortelles pour le patient, il s'agit avant 
tout que les médecins comme tous les 
autres citoyens portent la pleine et en, 
tière responsabilité de leurs actes. De~ 
puis quelques années, on assiste en ef­
fet, dans une partie du public, à une 
profonde évolution des esprits qui fait 
que les victimes des bavures ou leur 
famille · ont une conscience beaucoup 
plus nette de leurs droits et se rési­
gnent moins· facilement qu'autrefois ·à 
leurs malheurs. D'ailleurs, des textes 
existent qui fixent les obligations du mé­
decin : dans le code pénal (prindpa­
lement les ar;ticles 309, 318 et 378), 
le Code de la Santé publique, le Code 
de Déontologie médicale. Certains arrê­
tés de la cour de Cassation ont fait 
jurisprudence. Mais si les textes sont 
clairs et contribuent à mieux cerner la 
notion de responsabilité médicale, dans 
la pratique, rien n'est simple lorsqu'il 

s'agit pour un malade ou pour sa fa­
mille de poursuivre un médecin pour fau­
te professionnelle. 

CACHEZ-MOI CETIE BAVURE 
QUE JE NE SAURAIS VOIR 

Il paraît qu'il existe un organisme 
disciplinaire du corps médical : c'e$t !'Or­
dre des Médecins qui a pour fonction 
de faire respecter la déontologie et de 
réprimer les abus. Mais comme dans la 
profession la déontologie est assez élas­
tique ... , l'Ordre vei llera avant tout à ce 
qu'on ne vienne pas mettre le désordre dans 
la corporat ion. C'est certes lui qui de­
vrait poursuivre les médecins délinquants. 
Mais il ne . le fait pas, assimilant délin­
quance à refus de lui payer des coti­
sations, par exemple. Etroitement cor­
poratiste, il protègè systématiquement 
les médecins contre les usagers, et cet­
te solidarité abusive a fini par provoquer 
un phénomène de ras-le-bol chez les usa­
gers qui se sont tournés vers d'autres 
voies. 

L'ILLUSION JUDICIAIRE 

Ne pouvant obtenir réparation devant 
l'Ordre, les usagers se sont tournés vers 
les tribunaux, ce qui est l'une des prin­
cipales raisons de l'augmentation du nom­
bre des poursuites envers les médecins. 
Le pouvoir médical étant devenu ce 
qu'il est, les usagers s'imaginaient naï­
vement que le recours à la Justice se­
rait la seule forme possible de résis~ 
tance à lui opposer. Et de fait, on as-

siste à une augmentation du nombre 
des poursùites qui, en 10 ans, ont dé­
cuplé. Mais, il faut bien en convenir, 
ce recours est plus qu 'illusoire et bien · 
peu porteur de changements dans l'ins­
titution médicale. Il nous aura tout sim­
plement montré que les castes ne se 
bouffent pas entre elles, ayant trop be­
soin l'une de l'autre pour survivre. Et 
le système judiciaire privilégie avant tout 
les médecins, et non les usagers. Cela 
explique qu 'il est difficile de faire écla­
ter une affaire. Ce sont bien sûr les 
lenteurs de la machinerie judiciaire, les 
dépenses très importantes que le jus­
ticiable doit supporter quand il se porte 
partie civile, sans compter les honoraires 

· d'avocats, les frais de courrier, de cons­
titution de dossier, etc., mais aussi 
cette solidarité de classe qu; ze joue 
entre médecins et magistrats. Une soli­
darité qui cimente . les différents corps 
de la bourgeoisie (malgré tous les in­
térêts de clans qui peuvent exister) et 
qu'on aimerait bien retrouver au sein çfe 

· la dasse ouvrière 1 Le juge, chargé d'ins­
truire une affaire en responsabilité médi­
cale, ne connaît rien à la médecine ou 
pas grand-chose, et doit, pour être in­
formé, confier les expertises à ... des . 
médecins, chez qui se manifeste le plus 
souvent le réflexe confraternel ! 

- Et pourtant, ce commencement de 
- soupçon. d'ombre d'atteinte à leur pou-

voir va entraîner un véritable tollé âans 
la corporation . Non seulement la plus 
grande partie des délits médicaux ne 
font l'objet d'aucune poursuite (à qui 
fera-t -on croire que les 1 500 plaintes 
annuelles sur 350 millions d'actes médi­
caux représentent la totalité des fau­
tes et des abus ?J ; mais c'en était en­
core trop aux yeux des dignitaires des 
la profession médicale qui se mirent à 
jeter des cris de putois . Et de chialer 
sur tous ces médecins qui sont l'ob­
jet de poursuites de la part de leurs pa­
tients qui sont de malheureuses victi­
mes d'un- hasàrëi'c::ruel, d'un -Instant 
d'inattention, d'une erreur accidentelle, 
et qui risquent de se retrouver au chô­
mage, les privant des précieux bittons 
qu'ils gagnent sur le dos des malades. 
Pour eux, if est clair que la délin­
quance médicale n'.exist~ pas. Le méde-

cin, ne pouvant être soupçonné, n'a 
par conséquent pas à rendre de comp­
tes et se veut exempt de critiques et 
de sanctions applicables à toute mani­
festation d'incompétence, d'inaptitude 
ou de vénalité. 

Puissant groupe de pression, présent 
au Parlement, au Sénat, mais surtout 
s'étant créé une véritable clientèle fort 
utile en période électorale, le corps mé­
dical s'emploie dès lors à dépénaliser 
la profession. C'est ainsi que se réunis­
sait il y a deux ans, discrètement dans 
les arrière-murs des ministères de la Jus­
tice et de · la Santé, urH:' commission 
officielle composée de magistrats et de 
médecins, chargés d'ét udier les moyens 
de modifier la législation pour la ren­
dre plus favqrable au COiï: s médical. 
Quelques mois plus tard ~.te commis­
sion a rendu un rapport IG. • l'objectif 
est de mettre les médec•.~- r ."abri d'é­
ventuelles poursu ites c·~r 1.,s déclen­
chées par des clients rr>'-<Vl ents. En 
clair, il s'agissait d'acc ur1 ,. !';U ff isam­
ment d'obstacles sur la , .t' de· 1a ju­
ridiction pénale pour que '~s plaignants 
ne s'adressent plus qu'à !:::> seule juri­
diction civile. Laquelie, chacun sait, ne 
prononce pas de sanctions, mais. peut 
seulement décider des ind9r"nisations. 
Ainsi, on ramenait les pov'::uites à de ·· 
simples marchandages d'ai Qf.l'T entre le 
plaignant et lassureur du r: édecin quant 
au montant de l'indemnisation . 

·Et de plus, de ·faire du médecin une 
catégorie professionnelle juridiquement 
privilégiée, comme tous les larbins de l'E­
tat, au-dessus de la loi commune. Pour 
ceux qui" en doutaient encore, qu'on 
ne viénne plus nous parler de. l'égali­
té des citoyens devant la ioi, i'un des 
principes fondamentaux de la <c légalité 
républicaine » ! · 

Pour l'instant, ce rappon n'a pas en­
core débouché sur une 1oi. -Tout au 
plus, va-t-on nommer, si C<= n'est déjà 
fait, un médiateur aux affaires médica- · 
les (non, ce ne sera pas R. ral.lrel char­
gé dE! concilier à l'amiable oat ients et 
médecins, ou de faire traîner les choses 
en longueur. Par exemple, pour les af­
faires pénales, la prescription est de 
trois ans ... 

QUELLES AL TER NA •WES 7 
MÉDECINE ET ANARCHIE 1 

Un accroissement des centres de Santé -
Depuis quelques ann ~ . s groupes 

santé ont tendance à s~ ,..,.. ,•:plier dans 
les grandes villes . l!s '- ' .,, ·ntent un 
pas en avant par rappor à • '18 contes­
tation du pouvoir méd; ' , , j.·:, somme 
toute, n'est que défen··:, P - r faisant 
suite à un accident . ?0r .G.. c..1 n signi­
fication révolutionnaire . d appartient 
aux militants anarch iste~ ".J'y participer, 
voire d'en susciter la c~é:->··:-r Le r61e · 
de ces groupes santé est re 01us souvent 
limité à leurs faibles mo 1ens et il s'agit 
avant tout d'organiser des campagnes 
d'information dans des réunions de- quar­
tiers pour parler de problèmes médi­
.caux divers. Parfois de crée: des cen­
tres de santé dont l'essentiel est une 
meilleure coordination. une pratique dif­
férente de la médecine liant quotidien­
nement le préventif et le curat if et pri ­
vilégiant les relations entre soignés et 
soignants. Il va de soi que la méde- · 
cine libêralE! considère ces projets d'un 
mauvais œil, cette nouvelle approche de 
la médecine remettant en question un 
pouvoir médical encore bien établi. 
. Une pr.ise en charge de certaines ma­

ladies s'esqùisse aussi : diabétiques, uti­
lisation du rein artificiel. Dans ces cas 
précis, le patient gère lui-même sa .ma­
ladie, après avoir suivi une formation. 
Intéressantes aussi sont les tentatives de 
plus en plus· nombreuses de démédi­
caliser la n;aissance, le médecin ne jou-
ant plus qu\m rôle d'appoint . ; 

Enfin,, nous ne pouvons passer sous 
silence l'existence des publica tions ·Qui 
tentent une nouvelle approche de la mé­
decine. C'est par exemple le cas de 
L 1mpatieri.t, journal de défense et d' in­
formation des consommateurs de soins 
médicaux, ennemi juré de !a classe mé­
dicale, véritable mine de rerisergnements 
pour ceux · qui veulent gérer eux-mê­
mes leur santé . 

LES MÉDECINES NATURELLES, 
OUI... MAIS ATTENTION ! 

La « guérison » du malade est avant 
tout liée à la prise de médicaments 
chimiques. Or il est évident que ce 
n'est pas la seule forme d'approche 
possible du problème de la. santé. D'au- · 
tres méthodes, moins violentes, existent, 
que èe soit au niveau préventif, diag­
nostic ou curatif. Elles ont l'avantage 
d'utiliser des médicaments ou des tech­
niques très anciennes, éprouvées par 
des siècles, voire des fTlillénaires d'uti­
lisation, comme les plantes ou l'acu 
poncture. Techniques mal connues, 
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CAPITAIJSI\jE Ef SANTÉ, 

ANARCHISME ET SANTÉ 
· suite de la page 9 

regardées avec ironie par. les esprits 
rationnels que nous sommes, elles méri­
teraient d'être étudiées de plus . près. 
Non dangereuses, elles permettent de 
plus d'être réappropriées directement 
par nous-mêmes : l'utilisation des plan­
tes médicinales est à la portée de cha- · 
cun, pourvu qu'il se donne un peu de 
peine. Avec de bons livres et une bon­
ne loupe, chacun peut faire son appren-· 
tissage, seul-ou en groupe. 1 

Et de ce fait, ces médecins paral­
lèles font l'objet d'un engouement et 
d'un développement sans précédent, 
à la mesure des méfaits de la méde­
cine officielle. Mais si cet engouement 
témoigne d'un désarroi des patients, 
elle laisse aussi la porte ouverte aux 
abus et excès, commerçants avisés, 
escrocs et gourous en tout genre. L'es­
prit ne change guère et homéopathes, 
acupuncteurs ... ont une nette préféren­
ce pour les beaux quartiers et les bil-

. lats de 500 francs. Tous êès tristes sires 
ne visent qu'à reconstruire un système · 
parallèle identiqüe au système médical 

établi, avec des privilèges de caste, un 
pouvoir sur le patient, le refus d'infor­
mer celui-ci des avantages finançiers, 
des querelles de éhapelles sordides et 
des pratiques sectaires. Chacun voulant 
détenir la vérité et érigeant sa théra­
peutie en dogme. Partout, le même es­
prit de domination sur le patient qui, -
une nouvelle fois, se contente de res­
ter consommateur de soins médicaux 
et démissionne ! 

Le résultat n'est guère encourageant : 
c'est tout un savoir traditionnel qui de­
vrait appartenir à tous qui est littéra­
leme.nt récupéré au profit d'une nouvel­
le ·catégorie de médecins ou de paramé­
dicaux qui s'attribuent les nouveaux cré­
neaux du marché de la santé, cré­
neaux désormais bien intégrés dans un 
système de profit marchand ! 

UN SEUL CHOIX : 
LA RÉVOLUTION SOCIALE 

L'environnement dans lequel nous vi­
vons a vite fait d'imposer- des limites. 
à nos désirs de changements. La plu­
part de nos maladies ont une. origine 
sociale, et nous ne nous contenterons 
pas de nous attaquer aux effets, mais 
bien aux causes. Certes, le respect de 
certaines règles de l'hygiène, une vie 
régulière et saine permettront d'amélio­
rer notre santé ... ou du moins de ceux 
qui on ont les moyens, de tous ceux 
qui ne connaissent pas la vie dans un 
HLM bruyant, de tous ceux qui n'ont 
pas deux heures de ·transport par jour 
dans des bus bondés pour aller vendre 
leur force de travail, soumis à !;autorité 
de petits chefs tyranniques qui leur · re­
filera un maigre salaire qui leur permet­
tra tout juste de bouffer en vitesse des 
aliments remplis de produits chimiques. 
Seuls pourront en profiter tous ceux 
qui ne connaissent pas les contraintes, 
les tensions, les pollutions de toute na­
ture, toutes les agressions de la vie quo­
tidienne. 

Nous le répétons, nous vivons dans 
un tout et c'est ce tout qu'il faut dé­
molir de fond en comble. Et c'est après 
que les hommes et les femmes pour­
ront enfin reconstruire, gérer leur vie, 
sous tous ses aspects, comme ils l'enten­
dent, dans le respect mutuel les uns 
des autres. Alors, et seulement à ce 
moment, nous pourrons enfin mettre en 
place une politique de la santé qui cor­
responde aux besoins de toutes les po­
pulations (tout en sachant qu'un certain 
nombre de maladies sont appelées à ré­
gresser, puis à disparaître). 

POUR UN MALADE AUTONOME 
Une vraie politique de la santé doit 

permettre aux individus momentané-

ment malades de compenser leur han­
dicap, de leur apprendre à vivre avec, 
d'envisager d'une autre façon que gei­
gnarde la maladie. La santé est chose 
trop précieuse pour être abandonnée 
à !a légère aux mains de spécialistes, 
et par conséquent nous devons parve­
nir à une prise en charge autonome de 
sa santé par chacun. D'une part, démis­
sionner c'est s'exposer à toute sorte 
de maladies, mais d'autre part, la prise 
en charge facilite indiscutablement le 
traitement. Etre un malade autonome, 
cela veut dire que nous avons cessé 
d'identifier médecine et santé, que nous 
avons ramené la médecine à sa vraie 
place au lieu de la laisser tout enva­
hir; cela suppose que nous cessions de 
dévèrser sur elle nos peurs et nos an­
goisses, que nous cessions de nous ré­
fugier dans son giron à la moindre alar­
me. Bref, que de malade-objet, qui su­
bit son traitèment, nous devenions un 
malade-sujet qui y participe activement. 
·S'il ' faut un autre malade, lucide, fai­
sant face à· son angoisse, conscient de 
son rôle, il faut aussi un autre médecin, 
formé différemmènt et mu par d'autres 
motivations que la multiplfêation d'actes. 
Si l'aide d'un médecin s'avère néces­
saire . Il faut que cè soit un médecin 
non plus conçu comme un prescrip­
teur, mais comme un éducateur. En­
tre médecin et malade doit s'instaurer 
un rapport de coopération et non plus 
de domination. 

Voilà pour le fond, et il est vrai que 
cela suppose un changement radical 
des mentalités parallèl~ à l'abolition de 
.l'exploitati.on. Quant aux structures, ce 
peut être de petites unités sanitaires 
adaptées aux nécessités de chaque quar­
tier qui soient avant tout des centres 
d'accueil .et d'information; des centres 
qui feraient appel de préférence aux tech­
niques douces, quand les techniques 
chimiques ne sont pas nécessaires. Dans 
les hôpitaux, ·par exemple, on peut pré­
voir l'existence de toute une vie commu- · 
nautaire des malades; pour éviter leur 
isolement comme c'est actuellement le 
cas. Prévoir également des livres de 
vulgarisation médicale ... , bref faire en 
sorte que le malade vive pleinement 
son séjour à l'hôpital et ne soit plus 
considéré comme la propriété du méde­
cin. 

On peut prévoir ... On- peut prévoir .. . · 
Mais nous n'allons pas tracer définiti­
vement les cadres de la société anar­
chiste. Chacun a sa ·pierre à apporter ! 

BEN ET NICOLE 
(groupe d'Amiens FA) 

(1) Dossier Santé, ML n° 29.5, du 411179. 
(2) Lire à ce sujet : « Bruno, mon fils : 
une mère et les médecins '" de ]anie 
Maurice, éd Stock. C'est le témoignage 
poignant d'une · mère dont le fils de .5 
ans est mort suite d une succession de 
bavures médicales. 

· (3) Chacun devrait pouvoir consulter le 
« Guide des médicaments les plus cou­
rants », de H. Pradal, Le Seuil, Collec­
tion de Poche, af·in de connaitre les sa­
lopen"es que les médecins lui prescn"vent. · 
Notons de plus que sur la totalité des 
médicaments achetés, 30 d 40% sont gas­
pillés et jetés à la poubelle... d moins 
d'être reftïés au Tiers-Monde. 
(4) Voir le ML du 2312178 : « L'Atro­
cité des expériences sur les êtres vivants ». 

(.5) Affection de la peau. · 
(6) Pour les expérimentations sur l'hom­
me, lire « L 'Arrache-cœur », du D' Mar­
zouki: édité par les librairies Alternative 
et Parallèle. Voir aussi" le développement 
de la sociobiologie, véritable brévW.ire 
du racisme, les dangers que supposent 
des manipulati"ons génétiques faites à 
tort et d , travers ou encore plus farfe­
lu, l'essai de créer une race de sur­
hommes d partir de prix Nobel ! 
(7) La France compte 100 000 méde­
cins. Sur les 1 500 plaintes, seules 500 
sont retenues, dont .50 font l'objet d'une 
inst~ction et dont 20 à ·peine l'objet 
d'une condamnation. La moyenne du 
temps qui s'écoule entre le dépot de la 
plainte et la très éventuelle décision de 
justi"ce est de 6 ans. En résumé, il y a 
18,3 médecins condamnés en moyenne 
par an, soi't 0,0002%. Comme on le voit, 
la campagne menée en sous-main et vi·­

sant à créer la panique pour dérespon­
sabi"liser la caste médi"cale ne repose sur 
n·en. 
(8) « L 'Impatient », 9, rue Saulnier, 
7.5009 Paris. Douze numéros : 110 francs. 
(9) Lire « « Folie et sagesse des méde­
cines naturelles », de R. Masson (Albin 
Michel) qui démontre que les excès et 
les abus peuvent transformer les méde­
cines douces en médecines dures. Avec 

. des réserves cependant sur ses conclu­
sions, puisqu'il s'agit ·de le mettre en 
aumt. Dogmatisme, quaTld tu now tiens ! 
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Le terroris01e d'Etat ne chôllle pas.! 

E UX, ils ont gardé le silence 
tout au long de ces intermi­
nables deux mois et plus de 

grève de la faim qui ont scellé la mort 
de Sigurd Debus. Eux, qui ont censu­
ré des mois durant cette action extrê­
me que 26 détenus avaient entamée dé­
but février pour lutter contre la tortu­
re de l'isolement, se . yoir reconnaître 
un impossible statut de prisonniers de 
guerre, avoir des conditions de déten­
tion un tant soit peu plus humaines, 
avoir la possibilité de se rassembler par 
groupes de 15, eux n'ont su qu'entou­
rer l'agonie et la mort d'un mil itant ré­
volutionnaire d'une campagne destinée 
à susciter la peur profonde de la po­
pulation allemande et à justifier, même 
a posteriori, une politique d'extermina­
tion des opposants menée depuis dix 

. ans par la social-démocratie de Bonn. 

Eux, si soucieux de droits de l'hom­
me, toujours sacrifiés sur l'autel de la 
raison d'Etat, qui prêchent le bonheur 
des eitoyens, ont vite déclenché l'alar­
me. « On redoute une vague de violen­
ce »; « les autorités craignent une réac­
tion violente de la part des amis des dé­
tenus ». Après coup, face à une riposte 
qui, selon eux, n'a pas été à la hauteur 
de l'attente, soudain ils se tournent et 
applaudissent la fermeté des autorités 
qui s'est révélée encore une fois payante. 

Schmidt a gagné son pari. Le pari 
de la mort. Rien ou presque n'a été 
dit sur les épouvantables conditions de 
détention, rien sur les droits des déte­
nus à être considérés comme des hom­
mes. 

De même, qu'importe qu'à Belfast, 
Bobby Sands meurt; qu'importe la lutte 

du peuple irlandais, qu'importent les con­
ditions de survie dans le Black H. Ce 
qui compte, c'est la riposte de l'IRA, 
la menace d'une guerre civile en Ulster, 
d'où la justification de la présence des 
troupes britanniques et de la fermeté 
du gouvernement de Londres. 

Eux, les mass-média; les « interprè­
tes » des instincts les plus bas de l'o­
pinion publique, qui sont - de par leur 
état - anti-terroristes, ont une fois 
encore rempli leur basse besogne . 

_En Allemagne cependant, l'opposition 
anti-institutionnelle n'est pas morte. Le 
mouvement est bien vivant. Il a tout 
simplement tiré. là leçon de la faillite 
des groupes anti-autoritaires, tel la Rote 
Armate Fraktion, qui ont r.empli la chro­
nique des années 70. Il a expulsé de 
son sein le · chef qui le hantait. Il dé­
couvre- et vit son essence remarqua­
blement anti-autoritaire. Ceux qui ont dit 
que la mort de Sigurd Debus n'a pas 
déclenché la riposte « terroriste » atten­
due, méprisent la nature « diffuse » de 
ce mouvement qui a su se manifester 
par des actions ponctuelles sur l'ensem­
ble du territoire fédéral. La solidarité 
s'est r:nontrée à Nuremberg comme à 
Hannover ou à Francfort et à Gôttin­
gen. Des cibles choisies !des banques, 
des boutiques de luxe, des commissa­
riats, un train de militaires américains) 
en ont fait les frais. 

La continuité toutefois est mieux as­
surée par le mouvement anti-nucléaire 
qui a donné à Brokdorî une puissante 
démonstration de sa force; et, d'une fa­
çon encore plus radicale, pour le mou­
vement des occupations des maisons, 
les instandbesetzern dont le mouvement 
se trouve à Berlin ouest. 

L'Etat ouest-allemand, non seulement 
laisse mourir les grévistes de la faim 
(Sigurd Debus, 1981, après Holger 
Heinz, 1974), exécute les « suicides » 
(Meinhof, 1976 ou Baader-Ensslein-Ras­
pe à Stammheim, 1977), laisse .mourir 
en prison des détenus gravement mala­
des (parmi d'autres, Sonnenberg à la 
Becker), tout en libérant des « repen­
tis » (comme Horst · Mahler), mais en 
plus poursuit à l'èncontre du nouveau 
mouvement sa stratégie de division, 
entre violents et non viol~nts, entre squat-. 
ters paisibles et repaires de terroristes, 
entre simples ma'nifestants et steinwer­
fen (ceux par qui les pavés arrivent) . 

Le meilleur exemple de cette attitude 
vient du comportement de la police de 
Berlin ouest qui hésite encore à bruta­
liser comme il se doit les occupants des 
125 maisons occupées de l'ex-capitale 
allemande, tandis qu'à Nuremberg une 
« manif » peut se solder par l'arrestation 
de 141 personnes. 

Les tribunaux, cela va de soi, se prê­
tent bien à cette politique ge division, 
soucieux qu'ils sont de ne pas laisser 
les rues à la « canaille ». 

Sans structures verticales, mais . dis­
posant d'une coordination horizontale, 
sans hiérarchie ni · centralisation, mais 
s'exprimant avec ponctualité et d'une 
manière diffuse, le mouvement ouest­
allemand peut faire face à la montée 
d'une répression menée par des autori­
tés encore un peu désorientées et ·qui 
achèvent par des moyens on ne saurait 
plHs légaux, l'extermination des oppo­
sants des années 70, tombés par centai­
nes entre leurs mains. 

P.-P. GOEGAN 

BRIXTON OU UN NOUVEAU-WATIS. 

L 
A semaine dernière, des 
affrontements d'une rare 
violence ont ravagé Brix­

ton, quartier ae Londres) regrou­
pant les noirs qui sont 30 % dans 
ce ghetto tout comme W ande­
worth. 

Aussitôt, l'opposition anglaise 
affirme que ces émeutes sont d'o­
rigines raciales et que le déses­
poir des populations du Com­
monwealth et du Pakistan, arri­
vées en nombre après la derniè­
re guerre, est la conséquence di­
recte de la négligence des der­
niers gouvernements. 

·n faut pourtant faire une nuan­
ce : les émigrés en Angleterre 
viennent de deux origines diffé­
rentes : les Asiatiques (Pakista­
nais, Indous, Vietnamiens) (1) 
et_ les noirs (Africains anglopho­
nes et Jamaïcains). 

Les Asiatiques sont en grande 
majorité; ils viennent avec leur 
propre langue, leur culture, 
leur croyance et leur nourriture. 
Ils préfèrent être entre eux (So­
ho) et parviennent souvent à s'ins­
taller comme petits commerçants, 
mais la récession économique les 
menace. Ils ont établi de grands 
ensembles de centaines d'apparte­
ments qui leur sont réservés. Leurs 
enfants, par contre, ont beaucoup 
plus de mal à s'adapter et qui 
plus est, les tâches qui leur re­
viennent (hotellerie, hôpitaux) 
les mettent ·en contact de la vie 
occidentale créant des conflits de 
générations souvent sérieux. 

EN 1981? 
Pour les noirs, tout · est diffé-

· rent. A Brixton ils représentent 
un tiers de la population. La plu­
part viennent des Antilles anglai­
ses, le plus souvent d'éducation 
anglo-saxonne. Ils respectent la 
famille royale et ont des habitu­
des très anglaises, mais l' « eta -
blishment » les rejette. 

Leurs enfants, nés ici, font vi­
te des comparaisons avec les jeu­
nes blancs et ressentent intensé­
ment la discrimination. Finale­
ment, comme au sud des USA, 
c'est le petit blanc (chômeur, 
loubard) qui gonfle les rangs des 
néo-nazis du National Front et 
autres ordures. 

Il est rassurant de penser que 
les troubles sont d'ordre pratique 
et guérissables par un changement 
de politique. En fait, il est vrai 
que les revendications sont d'or­
dre social. Les Colored-Men souf­
frent plus que les autres de l'ac­
cro~ment du chômage, de l'in­
salubrité des logements · et des 
brutalités de la flicaille et des 
bandes de nazillons. Mais c'est un 
enchainement car dans les quar­
tiers les plus pauvres comme Brix­
ton, le taux de délinquance est 
immense. 

Voulant acquérir le minimum 
vital avec la publicité qui les 
nargue, les jeunes noirs se serrent 
et cela me parait nonnal, mais 
la violence est a us.si quotidienne, 
surtout avec les bandes de jeunes 
blancs qui ne tolèrent pas que ces 
bandes multiraciales écwnent leur 
terrain de chasse. Car en dehors 

des problèmes économiques, tout 
comme en France,J'ennui des jeu­
nes les amène tout ·droit à la 
délinquance avec en plus l'appar­
tenance aux ·nombreux clans 
(punks, rockys, hell angels, Skin 
head) qui sont autant de motifs 
de conflits que d'ailleurs on peut 
rapprocher du racisme tant ils 
sont fondés sur la haine du dif­
férent. Pour les Jamaïcains, l'in­
fluence _du mouve1nent rastafa­
rien est énorme et ils ont été à 
la pointe du combat contre les 
pigs. Le racisme n'est pas de · 
loin la seule raison du malaise 
urbain en Grande-Bretagne, Il · 
est révélateur de savoir qu'après 
les émeutes, jeunes blancs et noirs 
étaient au coude à coude pour ce 
que les journaux ·ont appelé pil­
~ages et que j'appelle moi récu­
pération/réappropriation. S'il s'é­
tait agi d'une émeute purement 
raciste, les blancs et les noirs 
ne se seraient sûrement pas par­
tagés le butin. Je pense quant 
à moi que ces événemen~ se rap­
prochent de ceux de Berlin ou 
d'Amsterda1Îl où une jeunesse 
ayant balayé le passé des parents, 
ne croyant pas à la lutte politi­
que, passe au acte. Bakounine 
ne disait-il pas déjà ·que les lais­
sés pour compte feraient partie 
de la révolte, alors que l'ouvrier 
s'embourgeoise. 

Jean-Claude BARRETIE 
(groupe !'Entraide) 

(1) L'Angleterre est le pays qui 
s'est ouvert le plus au Boats Peo-
ple. · 
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NOTE DE LECTURE 

L'Engrenage terroriste 
par Alain Geismar Ed. Fayard ·L A plupart des analyses portant 

sur le terrorisme puent littéra­
lement de la· gueule. Quand ~l­

ies ne sont t)as gangrénés jusqu'à la 
moëlle 1519r le eynisme ou la mauvaise 
foi, elles sont vérolées de mauvaise 
conscience imbécile ou de mépris. 

Le cyRisme et la mauvaise foi CQI= 
lent à la peau de tous çeux qui s'indi­
gnent à cor et à cri au moindre assas­
sinat politique ou bris de vitrifle, toyt 
en trouvant tout naturel que des mil- • 
lions de gens aillent s'étriper sur 1fes 
champs de-bataille ou r:.iourrir lentement 
dans les bagnes salariaux . ~e mépris, 
le mépris des autres, est tout aussi pa­
tent chez les imbéciles sans espoir qui 
ent choisi d'éveiller la conscience de 
classe des masses en Jes cenfrontant 
à la furie répressive d'un füat préalab1e­
ment el'CCité .par leurs soins. La 1mauvaise 

. . çonseienoe rmbécile, enf.in, ronge tous 
ceux .qui voudraient bien mais qui ·'l'o­
sent pas et qui, pour « justifier » la trouil­
·le qui leur noue les t.ripes, « compren­
rient » le terrnrjsme tout en déplorant 
la violence outrancière, inutile ou injuste 
de certaines de ses mani·festat·ions. Au 
bout du compte, ce que tous déploren.t 
fondamentalemerit dans le termrisme, 
c'est surto-ut qu'il soit le fait ... ·de·s a1.i1 -
tres 1 

Dans ces condit~ons, amqner hàut et 
clair comme nous !'_avons toujours fait 
qu'à l'instar tje 'la police, de l'armée, du 
nucléair:e-0u de l'Etat, il n'y a jamais eu 

.et-il n'y aura jamais de BON t-errorisme, . 
tranche sur le misérabilisme ambiant 
et suscite à tous les coups hostilité (fü 

imcompréhension . Alain Geismar, en 
nous rejoigrwmt sur cette voie de la dé­
no11ciation de TGILJS les terrnriismes, 
cel•ui des Etats comme celui des petites 
sœurs des pauvres du mandsme-léninis­
me pur et dur ou celui des nostalgi­
ques du fascisme, n'a donc pas choisi 
la facilité . Ce n'est pas là son sèul mé­
rite 1 

, Oafls .un premier tèmps, ' if>cherc'he à 
comprendre ou plus exactement à eKP1i­
quer fe pourquoi de 4'apparitiom du t·er­
rorisme européen d'extrême-gauche de 
ces dix dernières années (1). :Pour 1ui, 
fa convergence ent.re le mythe de 'la lut­
te àrmée {incamé principa1emef11t 'Pi'lt 
les Tupamaros, les P·alestiniens et dans 
une moindre imesure pat tlAA et l'E.î.A.} 
et la désillusion de l'après 68 "expliquent 
poùr 1'essent1e1 le passage d'un certain 
nombre dè gauchistes matxistes ou 
mar~isaf:ltS ~u téfftor~sme , t:e fYt !e cas 
de ~a ~A~ ~n A~lemeg111e et ijes Bri­
gades ~·G'l!ltJèS ~fil ftalî'è. En Fr·ant:e, par 
conu1e. Mal '68 et s·es .acte\;lts ~vant in­
~êgtê la rnêmoîté t:eillective a'Vet: une 
felative btn:i~ image de marque. il f1'V 
a pas eu ·de topture radit:a'le entre fa 
soniétê globale et iles soi~ante-huitards 
dê'senchantês. Généralement , Gelsmar 
en est la preuve vivante, ces der­
niers se son't intég1rés progressivement, 
voir€ en doyceut., aY ·svstème dcm1itlant. 
Ce·la e~plique -que les agrités rde ~a Gall-

. the Prolétarienne, bien qù'ey·ant fjktê 
un instant avec le terrorisme, n ''Otll ja­
mais •fraîilc'hi le pas. O'une certaine ma­
nière, iis n'avaient pas ~e dos ·all mtir. 

L.e vieyx monde avait l'intelligence de 
ne pas leur fermer :la porte au ne;;>: . 

Ensuite, après avoir dégagé les concli­
tions d'apparition ou de non-apparition 
du terrorisme, Geismar s'atta­
che à mettre à nu les éléments cons­
titutifs de la logique terroriste . En pre­
mier lieu, il va démonter pierre r:.iar pier­
~e Je puzzle de_ la stratégie de la ter­
reur. Cette dernière s'egpuie sur une 
analyse qui est plutôt de 'l'ordre de · 
la centestàtion, à savoir gue le. capi- · 
talisme digère d'autant plus facilement 
ses contradictions .qu'il réussit à cacher 
sa véritable nature à un pepulo savam­
ment anesthésié par ses soins. De cette 
constatatioA, le terrorisme va tirer un 
certain nombre de conclusions pour 
Je mGi11s contestables. dans le cadre de 
la stratégie terwriste, l'avant-gard~ va 
avoir pour mission de forcer le capi­
tal à dévoiler 6on vrai v;isage. Pour· se 
faire, elle va attaquer bille en tête, mi­
litairement, ~e système domi11ant et ses 
molosses. Piquèe au vif par le taon 
terroriste, .la bête va à coup sûr se met­
tre à ruer dans tous 1es sens, frappant 
sans discernement, étalant au grand jour 
ses « .instincts profofilds ». Parallèle­
ment à la ~ise" en œuvre cf·une répres­
sion férôée , l'Etat sera amené à se fas­
Cfser. Ainsi, les masses ne seront plws 
abusées parie masq!Jle tmmpeur du libé~ 
ratisme et comme « on l> les aura fait 
entrer dans le champ de la répression, 
elles seront pa·r la force des choses 
obligées de se radicaliser. La lutte de 
classe , aiguillonnée par une conscience 
de classe retrouvée, évoluera 11enter:nent 
vers !'·affrontement révolutionnaire final. 

L'avant-garde armée aura réussi son coup 
et elle s'imposera très vite comme l'ac­
coucheuse et le guide de la révolution. 

On connaît le résultat de cette analyse 
prospective ·maniaco-détirante. L'Etat 
s'est renforcé sans 1)our autant se fas­
ciser ouvertement. La répre!ision a été 
féroce sans pour autant raclicaliser les 

. mass~s .. Mieux, l'anéant~ssement mé­
thodique des tenants de la lutte ar­
mée s'est opérée avec !'.approbation 
tacite ou bruyante dè i'·erisemble des 
forces po1itiq1J1es et syndicales et même 
de la populatiion . Résultat des courses, 
1a consGience. de classe a régressé ipar 
le biais d'un vétitêble cor11sensus ànti­
tet-ror.iste. Là n'est (;ependant pas le 

seyl écheç cju terrorisme européen 
d' extrême-gayche. 

Geismar, .en effet, eA s'appyyarit sur 
les témoignages de terroristes « repen­
tis », rio us ciépeirit les effets i:>ervers 
de 1§ stratégie de ta terreur. Il Rous 
montre à quel point la paranoïa désin­
tègre peu à peu le psyehisme du clan­
destin. Il nous explique l'inélycti;it:)ilité 
de la militarisation de l'org9nisation, 
son inçapl;!cité gr{mdissantfl à effectyer 
des arialyses .politiques, sa propension 
à tuer'' pour tuer, son imperméabilité 
à toute critique et finalement à to1,1t sen­
timent flumain . 

C'.est ·tout cela l'engref!age du terro­
risme et Geismar a réussi à lui mettre 
les tripes à l'air' sans pour autant tom­
ber dans le piège du jugement moral 
ou de la dénondation haineuse. En 
conclusion, · il estime que p.our sortir 
de cet eAgrena_ge ej .pdùr éviter d'v 
mettre le doigt, U-êorilVient de remettre 
à l'honneur ·û de redéfinir une vérita­
t;>.le éthique de la révolution. · Pour qui, 
comme nous; refuse de dissocier tes 
moyens de 1a fin, difficile de ne pas 
souscrire à une telle conclusion. 

Cela .étant, il manque que1que chose 
dans ce livre, à savoir Je distinguo en­
tre ·le terr-0risme et la violenc~ févo­
l.ut.iom1aire. La v.iolefilce révolt.iltiofilnaire, 
en éffet, à la différence du tefirorisme, 
s'inclut toujours dans 1e cadre d'one 
dynamiqwe de masse. Elle exclut de ce 
fait l'affrontement militaire ent re l'Etat 
et les SEULS militants. Elle s'oppose 
également à l'avant-gardisme {de ce 
poiflt de vue, l'anarchisme, sar;is pour 
autant nier la différence existante dans 
la prise de consC"ience, refuse son ins­
titutioMlisation) et à Ja systématique 

· de l'assassinat politique. Une foule de 
problèmes, donc, à peine effleurés 
dans le livre de Geismar. C'est dom­
mage, car un peu plus étoffé, il aurait 
sans r.iu"I doute constitué une petite « bom­
be »sur la question du terrorisniè. 

.;!f 

Jea~-Ma.rc RÂYNAUD 

{I) Geismar a centr-é son livr-e sur cet as­
pec~ partictdier du ter.rorisme. Cela ne si­
gtiifie nutlement 17u •;t zgnote àu approu· 
ve le terrorisme d'e:ictrlme-àr6ite ou ce­
lui de l!Btat. 

LIVRES ET DISQUES EN VENTE A PUBUCO 

Lt Légaù'ti e~mtesùe, D. Gretn 30 f' 
Du /Jdnt:t"pe de l'a-rt et de sa. dest·inatùm, sociale, Proudhon 140 F 
Le Sotùdism~-Ettt·t, C ... M. Hytte 60 F 
La Fvire à bms, n'> 2 (sur les prisons) 10 F 

Disque:- . 
Girard Piermn chant.e Gu:tt.0n Couté : les mttngeux d'tetrè 

p.\\~~ .. '· . 
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BOM POVO PORWGUÊS 
de Ruis Sinoês 

E film de Sino@S qui 

L pa_sse en ce moment au 
_ Saint·Séverin (12, rue · 

Saint-Séverin) à Paris, e5t diffi­
cilmne:nt r6swnable. li retrace les 
événements portugais d'avril '14 
à nQvembre 75, à travers des 
montages d'actualités : discou" 
de généraux. de Suar~. de m.em· 
bres du PC, du PS, images de 
manifestations, de défilés mili­
taire§, interviews de pay§anneli, 
scèneli d'occupations de grands 
dmnaiJ:ies. 

/Jam Povo Português, « BPn 
peuple portugais », le metteur e~ 
scène a tiré le titre dq. film d \tn 
discoqrs d'un général~ portugais 
où il s'adretsait à la « masse » 

réun_ie.-devant lui par ces mots 
de « bon peuple ». 

Quelques années plus .tard, le 
peu.pie montrait que. les qualifi- . 

La Grande Guerre 
des 

petites étoiles 

A-
la Comédie de Paris, . 

c"est reparti sur les cha­
peaux de , roue avec 

deux spectacles de qualité : Bo­
ris Super Vian et La Fameuse 
Guerre des p'tites Etoz1.es. Ce der­
nier racor:ite la vie d'une jeune 
fille pauvre qui veut devenir ve­
dette de cinéma. Cel-a se passe 
au début du siècle, oe qui nous 
permet d'apprécier, entre autres, 
une scène truculente pendant 

· la guerre de 14-18 avec· cocar~ 
des et slips patriotiques. 

?· • la sât irë· ·est présente du dé-
, but à ia fin ·et 'les répart~es pi­

quantes ne manquent pas. Beau­
coup de couleurs ·et de décors 
dans :une mise en scène très 
réussie. les efforts que fer.a 
Mona Moor pour parvenir au plus 
nauts sommets de ~a gloire vous 
femnt crouler de rire, et si eue 
me réussit pas l'exarnM de p·âS~ 

sage devant hils Sa~intes-St1pet­
Stars, elle fini1ra quanti même 
vedette., aù moiins pour 1ce S.Pèê~ 
tacle. 

tLa Cométliè de Paris, 42, rué 
Fontaine, m 0 Hlanche, 75009 
Pans, tél. : 281.00.11, spectacle 
à 21 n 30, sauf di1trn:1och(')}, pla­
ces : '50 F. étudi~nt : 35 fl. 

Jules CÉSAR 

catifs que ses maitres lui don· 
naicmt seraient pour un tfmlp.B 
superllus. Durant plus de dewc 
heures, nous est ainsi montrée l'é· __ ,, 
volution d'un immense espoir, ré- ' 
veil de$ consciences, }',organisation 
des travailleurs ~t puis la reto1n­
bée, la prise en main de la rt­
voludon par les politiciens. 

La séquences sont <?ntrecoupées 
de citations de · poètes, d'im11ges 
en décalag@s (un bœw a l'abat· 
toir), (u_n repas dans un.e famil· 
le bourgeois~). L@ film se t@rmi­
ne-SUf une scène d'hystérie C()l­

lective au cours d'une cérémo­
nie religieuse, Seul au milieu de 
la foule en transe, le curé cal­
me fume une dgarett@, 

Il peut être cpntent. '. .· . 

COL~lTE 

BORIS 
SUPER. 
VIAN . 

Q · UATRE comédiens qu~ 
nous disent Vian, qui 
réinventent tO'utes les 

couleurs de !"arc-en-ciel aussi 
bien que Boris Vian quand il 
était inspiré. On rit ·de plaisir 
parce qu'un mot, une intona­
tion a exactement la même for­
me qu'une dragée vert d'eau (et 
que pour une raison que j'igno­
re, les dragées vert d'eau, à 
l'instant présent, m'apparaissent 
comme quelque chose de dél4-
cieusement doux et d'irrésisti­
ble). 

Et puis, un ·éclair transperce 
la scène, les tripes se mettent 
è vibrer, chaque réplique Hbère 
du 50 000 watts. Bonnot revit, 
on arriverait presque à f ire la pta­
que minéralogique de sa torpé­
do (570-1-3 pour les petits cu­
riemd et puis les temps se fo.nt 
noirs et puis féroces et p.uis dé­
lirants êt pU!lS vlo1ents et puis 

' caressants et puis, ·i~s prennent 
é><êCtement le rrrême goût qu'un 
j 1YS de papaye glacé (sauf pour 
ceux ~ul n 'afrnent pas · le jus 
de papâye g1acé) et puis ... je 
ne sàis phJs (cor'nrne disait Bo­
r~s Vian quand il n'éta1it pas ins­
piré). 

Toujours à ta Comédie de Pa­
ns, mals à 20 h. Bom Super Vatin. 
tous les jours (sauf dimanche).. 

VERCING~TORIX 
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UN PREMIER>- Nf1\I· EN MIETIES · 
. . ' 

ESCAMOTÉ PAR LES GAbGETS ÉLECTORAUX 

P LUS on approche des 
élections présidentielles, 

. plus la mêlée des politi-
ciens devient fracassante. Finis 
les beaux mouvements de men­
ton-, fini la prêche aux senti­
ments nobles ! Les coups les 
plus vicieux s'échangent dans·l'a­
rêne électorale. Aux économis­
tes brumeux, aux philosophes 
en chambre, ont succédé des 
spécialistes de l'intox !. .. Et l'on 
voit tel personnage resté sur la 
touch~ se désister bruyamment 
pour Mitterrand, tel paysan ju-

rer qu'il n'est pas communiste 
et se désister pour Marchais, 
tel général spécialisé dans la.· tor­
ture se désister pour Giscard, 
et j'en passe ! D'ailleurs, l'e fin 
du fin consiste à se désister 
bruyamment pour un· candidat 
resté en course et appartenant 
à un parti différent du sien ! 
Ça a. un petit fumet d'hérésie 
et ça attire davantage I' atten~ion. 
De quoi faire parler de soi l'es­
pace d'un matin ! Mais il ne s' a-

. git là que de la petite fiente de 
notables en rage de publicité, 
et dans ce domaine, les « grands 
candidats >?, · noblesse oblige, 
ont· fàit mieux ~ 

Dans l'intoxication., on fera 
diffic.fl-emènt plus que Chirac et 
que !'.équipé de coupe-jarrets 
qui t'entoure. Il a eu une idée 
de génie : se servir de ce gad­
get électoral qu'est devenu lé 

· sondage. l.e calcul savant au~ 
quel se livrent les sondeurs une 
fois la collecte faite ... , vous n'y 
comprenez pas grand-chose, 
vous 7 Mol non plus ! Ncus ne 
sonîmes pas doués f l'i paraît 
qu'on addrtionne tes résultats, 
qu'on àjoute, qu'on retranche, 
qu'on tripote suivant des raisoris 
mystérieuses avant de les servir 
chaud à l'officine dé presse ou 
polittque qui paye ... cher, natu­
reH~ent 1 Comme par hasard, 
ces sond-ages donnent toujours 
l'avantage al:J candidat de cefui 
qui finance . C'est-Y pas mieux 
cdmme ça 1 Dans ce tripatouil­
lage, le bougre est imbattable' r 
Ses sondages à lui le donnaient, 
parnîf-11, gagnant devar'lt Mitter~ 

· ·rand, et candidat contre Giscard 
au dewdeme tour. Parbleu f On 
en. a. pfeuré dans, fes chaumiè .. 
res transformées en résidences 
seco11daires . La Bourse, a pété 
Comme un bO'UChon de Ch\sm­
pagne f La gueule de-s autres 7 
Ce Chirac quand même l Avec· 
sa faconde, n aurait pu faire ·car­
rière comm!! marchand de cra~ 
vates â ta sauvette, au mar-

ché aux puces. Comme vous le 
pensez bien, les autres n'en sont 
pas restés là ! 

Mitterrand, lui, nous a pré­
senté son petit dernier, un gar-.,,. 
çon turbulent : le petit Rocard, 
la mine épanouie, visiblement 
satisfait d'avoir échappé à ce 
merdier et plastronnant sur le 

. socialisme moderne. Enfin, tout 
le contraire d'un socialisme ar­

. chaïque · ! Aux côtés de Mauroy, 
qui faisait de la figuration, Mit­
terrand éçoutait ce discours 

, avec un petit sourire' crispé. Le 

modernisme et l'archa'fque, il 
s'en rappelle, lui, c'est pas si 
vieux 1 Mais le personnage a de 
la ressource. Si Giscard a dé­
bauché cette vieille baderne de 
Pinay, lui a récolté Jobert et 
pour faire bon poids Garaudy, 
le marxiste qui a rencontré la 
vierge Marie. Naturellement, tout 
ça est un peu léger et sent la 
naphtaline. Mais enfin ! 

Volant au secours de Mitter­
rand agressé par les sondages 
de la bande à Chirac, Giscard 
a joué les belles âmes. Son 
candidat de gauche fait sur me­
sure, il y tient. Il nous a d'ail­
leurs informés qu'il n'attaquait 
pas ses adversaires sinon pour 
constater qu'il est seul contre 
tous, ce qui ne l'a pas empê­
ché de débaucher la mère Veil, 
Veil l'européenne, dont on dit 
dans les coulisses que si Gis­
card passe, elle pourrait bien 
être la première femme ? . . . Mais 
peut~être est-ce aussi de l'intox ? 

Marchais 7 J'allais · l'oublîer, 
Faut 'dire 1:1ue ces derniers jours, 
il se fait singulièrement timide, 
ronronnant un ton en dessous 1 

Pourtant, l'autre soir r il a à nou­
veau envoyé Fitterman sur les 
radios. Un désastre ! Celui-là, 
où l'ont-ils déniché 7 Si Mar­
chais voulait être distancé a1U 
premier. · tour, FI ne fera~t pas 
mieux. Ce qu'il y a cle bien chez 
Marchais, c'est la précision du 
refrain. Si vous avez une cas..: 
serole sur le gaz, vous pouvez 
faire lin saut à la cuisiné, vous 
êtès sûrs de retrouver le bougre 
sur votre. télé prononçant la mê­
rrfe phrase que. la veililé ; ~ la 
rnême heure. 

En traçant , ces lignes, j'ignore 
les résuftats du premier tour que 
vot:Js connaîtrez en les lisant, 
encore que malgré l'sHégresse 
de la trnance pour le score sup-· 
posé de Chirac, je me doute à 
peu prèS des résultats qui ne sur­
prendront personne. Ces mes­
sieurs, nous allons d'ailleurs les 
retrouver au second tôur. Ils ne 

seront plus que deux en piste, · 
bien sûr, mais entouré des au- • 
tres leur apportant . leur désis- . 
tement ·chaleureux, malgré les 
horreurs qu'ils ont racon~ées · 
sur eux au premier tour. Dame, · 
on ne peut pas négliger l'oc­
casion de montrer son profil · 
à la télévision, se faire voir en­
core un peu. Une fois tous les · 
sept ans, faut pas manquer ça ! . 

OUi, vraiment, cette dernière 
semaine a été la semaine de · 
l'intoxication, de la manipulation, : 
de la combine. P~ndu à mon 
poste, pour les nécessités de · • 
notre journal, je me suis amusé, · 
je ne le nierai pas 1 Mais il était 
temps què ça finisse, le cœur 
commençait à me lever. Je sais 
bfen que l'Elysée vaut bien un 
crachat: Ce .printemps maussa­
de s'ajoutant à c~tte grisaille · 
monotone, a peine coupé de 
rodomontades, vous portait sur 
les nerfs et on avait envie de 
leur gueuler : « Taisez-vous un 
peu, qu'on entende le souvenir 
(sic) de ceux qui sont morts 
pour que les travailleurs vivent 
dans la dignité ». Car rappelons 
aux foules qui vont galoper vers 
les urnes et à leurs cornacs 
que d'autres foules ont défilé 
dans les rues les Premier Mai 
de légende, précédées par une 
forêt de drapeaux rouges et de 
drapeaux noirs, · et que juste­
ment, le Premier Mai était la 
manifestation des travailleu r.s 
pour que la part des citoyens 
dans la gestion d'une nation . 
ne soit pas simplement symbo­
lisée par une grande messe tous 
les sept ans, mais par la partici­
pation des travailleurs à la ges­
tion directe de toutes les act ivi­
tés du pays. 

Aujourd'hui, furtivement, com­
me en défaut, en s'excusant, 
le Premier Mai va essayer de se 
glisser entre les deux tou-rs du 

scrutin : ·<<, Pardon, vous per­
mettez, vite fait ?. » Les politi­
cards, ils permettent, à condition 
de faire vite r de ne pas gêner 

. et de chanter la ritournelfo du 
jour : « Marchàis .. . au r Mitter­
rand .. . au ! »· Oui, nous serons 
bien quelques-uns à crier : « Aux 
chiottes ! », pour sauver l'hon­
neur; seulement, cette journée 
du Premier Mai, l'histoire mer­
veilleuse de ce mouvement ou­
vrier s'inclinant devant la ruée 

des polït°iciens de gauche vers · 
le pouvoir ... misère ! · 

En miettes, le Premier Mai 
l'est depuis le jour où le parti ; 
communiste s'.est emparé d'une 
fraction importante de l'organi­
sation syndicale afin qu'elle ser­
ve ses desseins. Alors, les au­
tres partis de gauche, plus ou · 
moins discrètement, ont emboî­
té le pas 1 Ça peut ne pas pa­
raître vrai, mais L'organisation 
syndicale à laquelle j'appartiens 
a supprimé son .défi.lé pour ne 
pas gêner la 'campagne 'électo­
rale. Et si aujourd'hui on voit 
des minorités se dessiner pour 
faire une journée d'unité, c'est 
tout bonnement pour assurer la · 
« victoire » de la· gauche au 
second tour. Et c'est ainsi que 
le Premier Mai est devenu le 
plus grand des panneaux étecto­
raux dans lesquels les candidats 
çfe gauche s'affrontent sous le 
règard des foules anesthésiées. 
Déchéanèe d'une journée où 
s'inscrivait la noblesse des lut­
tes ouvrières et qu'on a rempla­
cée par l'intox ... en faveur de 
la « nomenclature » de gauche . . 

Bien sûr, on avait rêvé d'au­
tre chose pour une journée qui 
fut souvent une journée sans .. . , 
une journée comme les autres, 
mais qui fut quelquefois un tour­
nant dans l'évolution sociale im­
posée par les luttes ouvrières. 
Il est vrai qu'on a vu parfois, 
en 36 par exemple, le Premier 
Mai coïncider avec les électrons, 
mais alors, le cortège ouvrier 
conduisait le bal, occupait les 
usines, imposait aUx . patrons 
commé aux politiciens de droite 
ou de gauche des réformes S()Cia­
les profondes. Sa place étatt. 
la première et toutes les clas­
ses politiqués de droite comme · 

. de gauche · tremblaient et 
tournaient leurs yeux inq1uiets 

vers la rue de- la Grange aux 
Belles ! Aujourd'hui, le Premier 
Mai se constitue de minces cor­
tèges composés d'appareils syn­
dicaux et des politicards qui les 

. drivent. De ces cortèges mon­
tent des slogans politiques et élec­
toraux relayés par des naiseries 

.· qui se veulent bon-enfant et tas­
surantes pour le petit bourgeois 
timoré ·qu'il ne faut pas effrayer 

·si on veut mordre S{Jr le centre 
pour qu'uné gauche baveuse 

et sans vertèbres passe. « ·ois- · 
cipline, camarades ! » Ouais, · 
« discipline mon cul », comme • 
dirait Zazie. 

Lorsque la comédie électorale 
· efface les pages d'histoire du 
mouvement ouvrier, le processus 
est constant. Les foules s'agrip­
pent au mince bagage que la 
classe dirigeante permet de con­
server; · Ça dure ce" que ça dure, 
et le réveil n'est pas toujours 
de tout repos pour les endor­
meurs . . Qu'ils y songent 1 Pour . 

· (~~~i13t..] 
DU BALAI LES EXPLOITEURS ! . 

nous, anarchistes, la différence 
entre la journée du Premier Mai 
et celle où se joue la mascara-
de électorale est très cl?ire. Lors-. 
que vous votez, vous vous en­
gagez pour cinq ou sept ans -
derrière un homme. Lorsque vous 
manifestez le Premier Mai, vous 
vou$ engagez_ dans la lutte quo­
tidienne pour la défense de vos 
intérêts de classe. Voter ,.. c'est 
démissionner. Manifester le Pre­
mier Mai pour la diminutio'n de 
la journée de travail, c'est pla­
cer les luttes au cœur du pro­
blème économique et social. 

Cette année, le Premier Mai 
en miettes sera escamoté au pro- . 

fit des gadgets électoraux. Les 
défüés électoraux remplaceront 
les défilés prolétariens. La gau­
che doit gagner, nous dira-t-on ! 

·La belle affake' f. Oùe la gauche . 
gagne ou perde, l'année pro'.. 
chaine le Premier Mai sera placé 
devant les réalités qui pourraient 
bien pousser les ouvriers à sor­
tir de l'isoloir pour occuper l'u- . 
sine. · 

. Maurice JOYEUX 

souscrivez ... abonnez-vous ... souscrivez ... abon·n~z-vous ... sou~crivez. ' 
- :- . .-' . . i . ~ 


